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Plu' une Ambassade immortelle qui devoir porter 
’ la pa/'ole et-la porte encore a toute . <v les Nations. 
Matt.a8.ig et 30 . Marci6:i5. 
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LE SPECTACLE 

D E 

LA NATURE- 

®S-S-®S$iS;e-3f$9*SSSSS«®SS® 

SUITE 

DE 

LA DÉMONSTRATION 

ÉVAN G É L I Q.U E. 


CHAPITRE PREMIER. 

JS x amen de l'Alliance Chrétienne 
far la preuve commune de 
tous les T raitês. 

U a n d nous foumettons Tan- 
nonce de TAlliance Evangéli- 
que à un examen , n’allons-notis 
pas contre la régie à laquelle 
« o us avons vû que tous les efprits , même 
Tom. VIII. Part. II. A 




i Le Spectacle 
La DÊ-l es plus éclairés , dévoient être fournis? 
monstra. Nous ne fommes point contraires à nous- 
Evangel. rnêmes. Comme il y a un examen plein 
d’arrogance 8c d’illuiion ; il y en a un qui 
eft julle & conforme à notre état. Aucun 
elprit n’a droit de rejetter , ou de difcuter 
par des raifonnemens ce qui eft l’œuvre 
d’une volonté différente de la fienne , & 
à plus forte raifon ce qui eff l’œuvre de 
la libre volonté de Dieu. Mais il n’y a 
point d’efprit qui pour agir raifonnable- 
ment à l’égard de ce lait , n’ait droit 8c 
obligation de s’en alîurer par les preuves 
teftimoniales autorifées parmi les hom- 
mes. On n’examine point Ci un tel qui 
yivoit du tems de Louis XIII a dû , ou 
n’a pas dû', avantager une branche de là 
famille fans faire mention des autres. 
Moins encore le prétend-on dégagé de 
( à dilpofîtion teflamentaire par cette rai- 
fon qu’on ne la croit pas faite avec allez 
d’équité , ou d’intelligence. II n’y a ici 
qu’une démarche railonnable : c’ell d’exa- 
miner li cet homme qui étoit maître de 
fon bien, en a dilpole : 8c on s’en allure 
tant par la copie ae l’inftrument de do- 
nation , que par le Notaire conlèrvateur 
de l’aéle , en un mot par une fuffilantc 
publicité. 

C’cft encore la conduite qu’on tient 
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»e la Nature. 5 
l’égard des proportions que viennent La Di- 
aire les Envoyés d’une Puilfance étran- monstra. 
;cre , & à l’égard des ordonnances d’une Evangel. 
ompagnie d’hommes délégués pour ré- 
der la police , la juftice , ou les finances. 

,)n demande s'ils font autorifés , & l’on 
’en inftruit par les témoignages non-fuf- 
>eéls qui leur font rendus. Cette conduite 
jui contente les moindres efprits , n’a 
amais été rejettée des efprits les plus éle- 
vés : elle leur eft même également nécefi 
aire , parce qu’ils chercheroier# Wt vain 
lans leur raifon ce qui n’en cft point 
>rovenu , & ce qui ne peut s’y trouver. 

Mais s’il n’y a que cette voie pour la- 
voir ce f[ui ne dépend point de nous , & 

>our vérifier fur tout la réalité d’une Am- 
>afladc qui s’offre à traiter avec nous -, c’efi: 
loncaufli l’unique procédé qui convienne 
lans l’examen de l’envoi de Jefus-Chrift , 

$cde fês Difciples.Laiflonsàpart le traité 
k les paroles dont ils fc difent porteurs : 
r oyons leurs pouvoirs : nous pourrions- 
îous méprendre dans l’examen du traité , 
k il ne peut qu’être digne de tous nos 
efpeéfs j fi leurs pouvoirs font divins. Or 
’examen des pouvoirs eft aifé : c’elf un 
procédé ordinaire , & nous y Comme* 
aits. Les régies s’en trouvent dans la 
ociété. La million des Apôtres eff-clle 
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r 4 Le Spectacle 
La connue ? les attendoit-on ? ont-ils des Jet- - 
monstaa. très de créance ? produifent-ils des tc- 
Ev angel. moignages fatisfailans ? 

Les témoig- Il y a deux fortes de témoignage , ce- 
ûifel n ' CeI " 4 UC nous nous ren dons à nous-mêmes, 

& celui qu’on nous rend. Le premier , 
qu’on peut appeller le témoignage per- 
sonnel , eft recevable à proportion des 
tonnes qualités de celui qui le rend. Mais 
en général le témoignage qu’on fe rend 
' a foi-même , s’il eft feul , eft une foiblc 
ïpreu^l^ parce que les déguifemens de 
l’amour propre infpirent une jufte dé- 
fiance. Il, n’en eft plus de même , quand 
■à ce premier témoignage il s’enjoint un 
autre naturellement plus- digne de foi. 
'C’eft le témoignage extérieur , le témoig- 
nage paflif, qu’on reçoit de dehors, ou 
•celui que les hommes rendent à d’autres 
Jhomtnes de les connoître pour gens fans 
reproche , ou de les avoir trouvé véri- 
diques dans un rapport , ou d’avoir ap- 
pris par des moyens non-fulpeéfcs qu’ils 
iont chargés d’une commiflion qui les 
■doit faire écouter. 

Ce témoignage extérieur eft fort & va- 
lide à proportion du nombre & des bon- 
nes qualités des perfonnes qui le ren- 
dent foit aux auteurs d’une aétion , loit 
®ux porteurs d’une comiïulfiqn. J’ajoute 
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dilaNaturï. *f 
|iie ce témoignage devient convainquant >L a D£- 
i proportion des circonflances qui ap- monsira. 
puyent les déportions des témoins d’un £vanjCïl. 
évènement , ou qui donnent à une com- 
miflion la notoriété requife , & de com- 
mun ufàge. Le concours de ces diverfes 
indications d’une même choie éloignée 
de nous par la diftance du lieu , ou du 
tems , devient pour nous tout aulfi fur 
que le rapport de nos yeux , ou la vue 
de l’objèt. Et li nous y prenons garde , 
les rapports même de nos yeux & de 
tous nos feus, ne font que des témoigna- 
ges rendus à l’excellence & aux qualités 
des objèts qui font hors de nous. Nous 
ne connoi lions point le foleil en lui- mê- 


me , ni par aucun examen que nous ayons 
fait de fa nature. Comment nous y pren- 
drions-nous pour faire un pareil examen’ 
C’eft la perfcvérancc & l’uniformité des 
rapports de nos yeux & de tout notre, 
corps qui nous allure de la prélence ÔC 
du pouvoir du foleil. C’eft de même la 
perlévé rance & 1’uniformité des rapports 
qu’on nous fait d’un Parlement établi à 
Paris qui nous détermine à y porter nos 
affaires fans crainte de mépriie. Cette no- 
toriété fondée fur la multitude des citr- 



conffances > Sc fur la qualité des témoig- 
nages extérieurs , efl La plus grande ccr- 

À iij 
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XIONSTRA. 

Evince L. 


le défaut de 
témoignages, 
preuve du dé- 
faut de , pcu- 
yeirs. 


*> 
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1 > ti Spictac^li 
tirade que l’homme puifle délirer pour 
régler la conduite. Quelle fera donc là 
fecurité & là reconnoiiîancc -, fi Dieu a 
rendu le miniftère qui lui apporte l’allian- 
ce du fiilut auflî durable & auffi notoire 
que l’eft le miniftcre confié par la Répu- 
blique de Venife à fon Sénat , ou par les 
Provinces-Unies à leurs États-Généraux? 

N’entreprenons pas cependant de le 
prouver fans avoir pris d’abord dans la 
îociété une idée nette & fâre de ces té- 
moignages extérieurs, dont le défaut dé- 
céle ceux qui s’arrogent un pouvoir qu’ils 
n’ont pas , 8c dont l’exhibition montre 
ceux qui en font vraiment revêtus. Ce 
moyen de certitude eft facile , 8c il nous 
met dans le plus parfait repos. 

Trois politiques, je le fuppofè , après 
avoir médité fur la conjoncture des affai- 
res de l’Europe, en cette année 1748 , fe 
font mis en tête de former chacun à part, 
8c de faire recevoir un fyftême d’arran- 
gement général , qui réglera par des CQm- 
penfations équitables le partage des Prin- 
ces 8c le fort des peuples de notre con- 
tinent. Tous trois montrent du génie, 8c 
ont eu communication de quelques bons 
mémoires qui expofent les intérêts , ou 
même les intentions des Puiflànces. Celles- 
ci fe font déjà expliquées par leurs Agens; 
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te ont envoyé leurs Plénipotentiaires à La Dé- 
un Congrès. Il y a plufieurs articles con- monstra. 
venus , dont les peuples ont pris connoil- Evangei. 
Lance. On confient en bien des lieux à 
recevoir le traité qui met fin à une guerre 
ruineulè. 

Mais Martin , l’un de nos trois poli- 
tiques n’en eft point content , 8c y veut 
changer diftèrens articles. Jean y fait de 
nouvelles réformes : & Faufte va encore 
plus loin. Celui-ci conferve Iss termes du 
traité , & y fubftitue des fens auxquels on 
ne penfoit pas , des fens tout diftèrens de 
ceux qu’un ufàge univerfel y avoit atta- 
chés : en forte que ce qui dans l’ufage figni- 
fioit un Roi , n’eft plus dans fon expli- 
cation , qu’un premier Miniftre ce qui 
fignifioit un héritier, un propriétaire , n’eft 
plus qu’un ufuffuitier , ainn du refte. Le 
traité de la forte fe trouve tout différent 
de ce qu’on avoit cru. 

Tous trois d’ailleurs Ce difent mécon- 
tens des envoyés qui avoient commiffion 
de faire l’accommodement, ou de lignifier 
les volontés de leurs Maîtres. Ils les accu- 
fent de prévention , 8c de défauts par Jef 
quels ils prétendent la commiffion anéan- 
tie. Et comme ils croient mieux entendre 
les matières , nos trois raifonneurs le met- 

A iiij 
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S Le Spëctacii 

p a Dé- tent f ans façon à la place de l’AmbalTade. 
>îonstra. feront les Plénipotentiaires. 

JtvAKCiL. P 0111 & procurer cependant une appa- 
rence de commiflion , une ombre d’auto- 
rité j ils vont jufqu’à établir un principe 
fort lîngulier pour l’avenir , qui eft que 
quand un peuple fera mécontent des Am- 
baflàdeurs d’une Cour étrangère , il peut 
les deftituer , & choilîr dans Ion propre 
corps des fujèts qui les remplacent. Ainlî 
l’Angleterre mécontente de l’Ambafladetir 
d’Elpagne , peut le renvoyer , donner cette 
qualité à Mylord Harrington , &: l’in- 
ftruire bien Ôc dûment des rélolutions de 
la Cour de Madrid. • 

Si cette conduite eft extraordinaire j 
ki raifon dont ils l’autorilênt ne l’eft pas 
moins. Toute fociété , difent-ils , eft en 
droit de fe choilîr elle-même les Miniftres 
néccflaires à là conlèrvation. Elle peut 
donc nommer les Envoyés d’une autre 
Puiflànce , les choilîr elle-même , & les 
prendre où elle veut , même chez elle. 

Martin , Jean , & Faufte couvrent la 
bizarrerie de ces nouveautés par un air 
d’érudition & d’aflurance. Ils en impo- 
lènt , & trouvent quelques partifans que 
* la féduélion des raifonnemens , ou Pa- 

lpeur de l'indépendance échauffe sp lci$ 
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faveur. Mais le refte de l’Europe les .laiflè La Di- 
dire & battre l’air ; parce que n’ayant monstra. 
reçu des Puiffances aucuns pouvoirs pour Evangs*» 
agir, ni aucuns témoignages qui les au- 
torifent , il eft inutile de les entendre : ils 
n’opéreront rien , n’étant porteurs de 
rien. Ces trois hommes n’influent pas 
davantage dans les affaires de l’Europe 
que trois nouvellirtes qui attroupent au- 
tour d’eux des auditeurs dans la grande 
allée des Tuileries, ôc qui la canne à la 
main leur tracent leurs idées lur le labié. 

Comme il eff ailé de connoître ceux 
qui n’ont ni pouvoirs ni témoignages ; il 
ne l’eff pas moins de difeemer fans mé- 
prifè ceux qui en (ont pourvus. 

Ici on ne court rifque de s’égarer, ni Moyen* ïn. 
dans les rapports compliques d une peo- connoiu !. ^ 
métrie profonde ; ni dans la diverfite des envoyés, 
vues fous lefquclles la métaphyflquc peut 
confidérer une même choie ; ni dans les 
détours de l’amour propre & de l’efpric 
particulier. La certitude des témoignages 
eff communément attachée à des moyens 
de la plus grande fimplicité , à une Ample 
proclamation, à une prife de pofléflion, 
à la cérémonie d’une réception. Ceux qui 
compofènt les congrès paflagers , ou les 
compagnies permanentes , ont d’abord 
p refonte Jçs marques du pouvoir qui iÿ. 


Digitized by Google 



io Le Spectacle 
La D t- en a rendu membres. Par la fuite , iâna 
monstra. demander l’exhibition de leur premier 
Evangel. titre , le Public les reconnoît pour ce 
qu’ils font avec la plus entière lécurité , 
ôc leur rend lui-même un témoignage 
fupérieur à tout foupçon. Le moindre 
doute à cet égard feroit capable de ren- 
dre un homme ridicule. On ne fait point 
de vains raifonnemens contre le mini- 
flere public , ôc contre les établilfemens 
connus : mais on s’égare en des doutes Ôc 
en des difeuflions fans fin contre le mi- 
ni fière Evangélique , dont la notoriété 
eft la même que celle des établiflèmens 
humains. Cette injuftice étant très-grande 
ôc cependant très-commune , on la fera 
mieux fentir , en la montrant fous les traits 
d’une autre qui lui relfemble. 

Que penfèroit-on d’un habitant de 
Dieppe qui refuferoit de porter fon pro- 
cès au Parlement de Normandie en vertu 
de ce raifonnement ? Pour lier mon af- 
faire à un Tribunal & m’en rendre dé- 
pendant , il faut d’abord que je fois per- 
’fuadé de l’exiflence ôc du droit de ce Tri- 
bunal. Or ceux qui paffent pour rendre 
la. juftice à Rouen , & qui prennent la 
qualité de Préfidens ou de Confoillers au 
Parlement de Normandie , n’ont aucun 
titre légitime pour le faire. Car nosRoi« 
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de la Nature. ii 
ont jamais fait un établiftement qui au- La Dé- 
lit été entièrement contraire à leurs pro- monsjra. 
•es intérêts. Et qu’y avoit-il de plus con- Evangll. 
aire aux intérêts des Rois de France, 
ae d’aliéner la noblefl’e d’une province 
che & maritime , en la dépouillant du 
roit honorable & de la poflèfiîon immé- 
loriale où elleétoit de rendre la juftice, 
our en revêtir des hommes de loix ? a- 
on oublié le dépit de ces Seigneurs de 
afle-Normandie qui favorisèrent la def- 
;nte des Anglois en France, & qui vén- 
èrent leur mécontentement perfonnel 
ar l’ébranlement de tout l’Etat ? Ce 
u’on nomme Parlement de Normandie 
érogeant au droit commun & à la faine 
olitique , eft donc un établiftement fa- 
'uleux , ou une entreprife infoutenable* 
tvec cela je voudrois bien favoir fi les 
oix qu’on y fuit font jufies , & fi elles 
ont émanées du fuprême tribunal de la 
aifon. Mon parti eft pris : & je porterai 
non procès devant les plus fenfés de 
'ancienne nobleffe de la province; jamais 
iil leurs. 

Que vous fert-il , diroit-on à cet hom- 
ne , de difputer contre un fait attefte des 
oetits & des grands? penfez-vous y don- 
jer atteinte par la liberté de vos doutes? 

Les premiers Juges délégués par le R,«i 


* 
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iz Le Spectacle 
La Dé- qui ont fiégé en i f o i dans ce Parlement," 
monstua. montrèrent leurs lettres lignées en 145^ 
EvaxgïL. par Louis XII ; avec toutes les marques 
d’un pouvoir légitime 8c émané du Trô- 
ne. C’eft la noblelfe-même, qui pour s’ac- 
quitter mieux du fervice militaire , peu 
compatible avec l’étude des loix , 8c avec 
la longueur des difcuffions , demanda cet 
établi lie ment. Elle le regarda comme un 
moyen de décharge pour elle ,& de làlut 
pour les particuliers , dont les intérêts le 
décidoicnt auparavant trop à la légère 
dans les courtes féances de l’Échiquier. 

Depuis ce tems, même fans exiger la 
vue des Lettres-patentes de la nouvelle 
Compagnie, ni la lifte fuivic des Ma- 

f iftrats qui s’y font fitccédés j tout le Pu- 
lic rend témoignage à ceux d’aujourd’hui 
qu’ils font les fuccellèurs des précédens. 
Joignez à ces atteftations la fuite des ré- 
glcmens publics 8c des Arrêts rendus 
d’année en année par ce corps , les bâti- 
mens dont il a toujours été en poftciïion 
pour exercer les mêmes fondions , les 
habits 8c toutes les marques de la dignité , 
les charges conlêrvées dans certaines fa- 
milles , les offices fubalternes , les droits 
honorifiques, 8c les u figes rélatifs aux 
fondions de la Compagnie : tout en dé- 
montre le pouvoir &c la perpétuité. 
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Ce qui diffingue ici l’efprit fùpérieur La Dé- 
L’avec les efprits du commun , n’elî Pusmonstra. 
le pouvoir difputer contre ce qui cft pu- Evang*l. 
blic 8c notoire ; mais de fentir mieux que 
les autres toute la force de la preuve telli- 
moniale. 

Or cette preuve fi courte 8c fi décifive 
dans la focicté pour difcerner ceux qui 
font revêtus de pouvoirs légitimes , efl 
le moyen auffi expéditif que peu fufpeét 
auquel Dieu nous renvoyé dans l’affaire 
de l’Alliance qu’il daigne faire avec nous 
par fon Meflîe. Il a confié fes pouvoirs 
au defeendant d’ Abraham , à qui les béné- Gtn *f’ 
diélions étoient promifes , 8c a commu- 
niqué ces bénédictions à tous les peu- 
ples par un miniflcre à jamais reconnoif- 
fable , 8c toujours environné des mar- 
ques de la divinité de fa million. En forte 
que comme c’eff Dieu qui a fait 8c mon- 
tré de loin la Préparation de l’Evangile , 
c’eft lui-même qui en a fait la Démon- 
ftration ; cette démonfiration efl aulîi 
fimple que celle qui nous allure des éta- 
bliflemens qui fe font dans la fociété. 

Si l’Evangile n’étoit qu’une hifioire , 
on pourroit le confidérer fous différons 
points de vue , 8c en produire différentes 
preuves également folides , fins entrer 
lions la queflion du mimffère porteur des, 
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14 Le Spectacle 
La Dé- biens promis. Il y auroit , femblc-t-il 
MONSTRA. quelque prudence à s’abffenir d’en parler j 
Evangel. parce que dans cette multitude de focictés 
qui ont rejette le miniftère , ou en ont 
introduit un nouveau , ou ont rompu les 
liens des Eglilès en rompant ceux du 
corps fàcerdotal ; cette queftion peut of- 
fenfer les efprits , à la réunion defquels 
nous devons toujours tendre. 

Aflurément nous n’avons rien de plus 
à cœur que d’applanir félon notre pou- 
voir les obftacles qui nous féparent , ni 
rieq, de plus en horreur que d’avoir bielle 
ceux que nous voudrions ramener à la 
concorde. Mais ce lèroit les fervir fort 
mal , de nous étendre fur ce qui eft in- 
fuffifant, & de fupprimer ce qui effc indifi- 
penfablement nécelfaire. 

La fin du Traité de l’Homme où la fuite 
des matières nous a conduit , ne doit pas 
être différente de la fin même de l’hom- 
me qui ell fon union avec Dieu. L’Evan- 
gile efl: pour lui l’heureufe annonce de 
cette alliance éternelle à laquelle Dieu l’in- 
vite. Il étoit en la pleine liberté du Tout- 
pui fiant de faire cette invitation par des 
Anges , ou par des hommes ; comme il 
l’étoit de ne laiffer aucun exerdce à notre 
liberté , en nous fauvant fans aucune invi- 
tation. Son choix nous fixe , & nous n’a- 

* y ^ 
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3ns pas à délibérer fur le moyen de com- 
munication. Si pour y avoir part il s’agif- 
oit uniquement d etre convaincu de la 
éalité de l’hiftoire Evangélique , il y ena 
:ent preuves , 8c l’on pourroit choilîr. 
Vlais de l’alliance Evangélique il n’y en 
i quune , & c’eft notre bonheur que 
cette preuve Toit unique , fenfîble , & 
aufli latisfaifante pour les efprits les plus 
fins , qu’intelligible pour les plus bornés. 
C’eft: même ce qui coupe pie aux vaines 
railleries , à l’érudition déplacée , aux difi 
cuflftons qui multiplient les difficultés, plu- 
tôt que de les éclaircir. C’eft un fait pu- 
blic, & fubfiftant fous nos yeux , qu’il 
y a une Compagnie d’hommes qui fe di- 
fent chargés par exclu fion d’annoncer à 
toute nation la nouvelle du falut. 

Or tous ceux qui viennent à nous avec 
commiffion montrent leurs pouvoirs. 
Tout fe réduit là. On connoît donc le 
miniftère Evangélique comme tout autre 
miniftère. La certitude en roule fur ce 
qui eft de néceffité 8c d’ufage dans tous 
les traités ; fur les moyens très-ftmples 
& très-palpables par lesquels les hommes 
fe procurent une jufte fécurité dans tout 
ce qui fe traite entr’eux par des agens. 

Le droit de jouir du repos que donne 
la certitude s’acquiert de deux façons, 


La Dé- 

mons'tr.a. 
Ev ANGEL. 


Première rS» 
gle de Iccuri» 
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ï<? Le Spectacle 
La Dé- & félon deux maximes du fens commnft 
MONsrRA. qui tranqftUlifent tous les efprits. La pre- 
JÊYAngel. lr! iÈre régie de fécuritc , régie univerlelle- 
ment reaie , elî que , quand les Envoyés 
d'une Puijfance abfente ont fait connoitre 
leurs pouvoirs , on peut alors être fur des 
intentions de cette Puijfance , & ce 'défi 
que par fis Envoyés quon peut contrarier 
avec elle. Par une fuite nécelïàire de la 
même maxime , il efl: clair que ceux qui 
làns une commiflion exprefîe auraient 
pris connoiflànce ou copie du traité qu’on 
jaropofe , ne font pas autorifés pour cela 
a fe dire envoyés , ni ne peuvent mettre 
en correlpondance les parties qui vou- 
draient contrarier. En un mot, le traité 
foit verbal, foit écrit, n’eft point ce qui 
fert à faire connoître les Envoyés j mais 
les Envoyés connus fervent à garantir le 
traité , & à communiquer la réalité de 
l’Alliance. 


«ïconie régie 
ftcitrité. 


t 


Tous les hommes font ufage d’une 
autre maxime également fimple , que , 
quand une compagnie de Juges ou d'au- 
tres perfonnes qualifiées , ne peut fe tranfi 
porter dans un lieu , fi elle y envoyé un 
de jes membres , avec une commijfion prê- 
f entée dans la forme qui rautorifi ; on traite, 
on agit aujfi fùrement avec le commiffionaire 
qu'avec tout le corps qui P a envoyé. 

Jç 
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Je n’ai befoin que de la première ma- La Dé- 
xime pour démontrer la vérité de l’E- monstra* 
vangile aux perfonnes cultivées par l’u- Lvahqei.. 
fàge du monde , 8c des affaires de la 
fociétc. 

Cette maxime qui contente les meil- 
leurs cfprits y eft intelligible & fatisfai- 
(ànte pour les plus bornés. Elle les éclaire 
tous , 8c rend leur condition égale. 

Je n’ai befoin que d’y joindre la fécon- 
dé ré^le pour faire voir aux plus £m- 
ples, a ceux, par exemple , qui ne con- 
noiffent que leur Curé , qu’ils ne doi- 
vent pas croire leur condition pire ou 
moins certaine à l’égard du falut , que 
celle des perlonnes les mieux infimités. 

L’unique affaire des petits 8c des grands, 
eft de lavoir, s'il y a m sîyoflolat ad- 
drefsé a toutes les nations , U' a tous les 
fiécles. Mais il ne faut demander ni s’il 
y en a un , ni s’il n’y en a qu’un , ni 
où il eft. Deux ambaffades s’entre-détrui- 
roient, 8c on ne va pas au devant d’une 
ambaflade. Il eft feulement vrai que ceux 
qui en ont entendu parler ne peuvent 
raifonnablement négliger de la connoî- 
tre , ni de la recevoir. Mais en n’cft pas 
en peine de la chercher. C’cft elle qui 
vient à nous. L’Apoflolat de Jcfos-Chrift 
s’eft mis en marche il y a dix-fept cens 
T w. F III. Part. IL B 

- 1 
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MONSTRA. 

Evangel. 


iS Le Srectacii 
ans. Depuis ce tems-là les Envoyés n’ont 
cédé de dire à toutes les nations : Nous 
Ils continuent à nous annoncer la 


voici. 


parole de vie , & à nous montrer les 
preuves de la million dont ils font re- 
vêtus. De cette forte les ignorans font 
inftruits , & les lavans font fixes. Voilà 
donc la preuve qu’il eft indifpenfablc de 
faire valoir dans un traité tel que celui-ci ; 
puifque feule elle fuffit à tous , & que 
fans elle tous les moyens généraux de 
prouver le Chriflianifmc ne nous ren- 
dent pas Chrétiens. 



4* 
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» La Dé- 

"" MONSTRA. 


CHAPITRE II. Evangei, 


Xes Témoignages rendus au Mini - 
Jîère Evangélique. 


S I j’avois à faire l’hiftoire de la paix 
de Munfter , ou d’Aix-la-Chapelle -, je 
ne produirais pas en nature les pouvoirs 
des Plénipotentiaires , ni les aétes lignés. 
Je n’en donnerais que des copies, qui 
par elles-mêmes ne pourraient taire foi , 
mais qui deviendroient certaines par les 
témoignages poftérieurs des différentes 
Cours qui ont reconnu ces a êtes , & des 
peuples qui y ont conformé leur conduite. 
Nous pouvons de même prendre dans les 
livres des premiers miniftres de l’Évangile 
le récit des merveilles par lelquelles le 
Tout-puiffant a manifefté ik. Icelle fon 
œuvre. Nous n’avons pas befoin de prou- 
ver er> ce lieu ni l’intpiration de ces livres, 
ni la réalité des miracles qui ont fervi de 
lettres de créance aux ouvriers Évangéli- 
ques. Ce que nous en affîirons n eft que 


conditionnel. L’elprit de Dieu s’eft com- 
muniqué au genre humain, IWes faits 
font atteffés. Jufqu’à la production de 
ces témoignages , tout demeure en fut 

D i> 
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10 Le Spëctacii 
La Dé-pens. Mais il ne refie plus de doute nt 
monstra. fur l’œuvre de Dieu, ni fur les livres qui 
jt y AN g tr. 1 a rapportent , quand enmontre la fociétc 
pleine des atteflations rendues avec exa- 
men , avec dilcernement , & en connoif- 
Icnce de caule à l’œuvre , aux livres évan- 
géliques , & au miniftère à jamais porteur 
de l’alliance. 

Nous pouvons, félon le langage des 
premiers Chrétiens , partager cette ma- 
tière en trois témoignages , qui font ce- 
lui de l’efprit , celui de l’eau , & celui du 
fong. 

Les témoignages de l’efprit , font les 
caractères de Divinité par lefquels l’efprit 
de Dieu a illuflré lès Envoyés. Nous ne 
les avons pas vus : mais ils font remplacés 
pour nous par les autres témoignages qui 
les conllatent. 

Le témoignage de l’eau efl celui qui 
étoit rendu à l’Évangile par le Baptême y, 
ëc par la vie nouvelle des premiers Chré- 
tiens. Quoique le premier baptême des 
Chrétiens eût acquis par fa nouvelle in- 
fhtution un mérite tort différent de celui 
d’une limple cérémonie , il rentrait dans 
l’idée commune de purification. Toute 
l’Antiquité ell pleine de traits qui nous 
montre nt que ceux qui vouloient changer 
de vif , ou expier de grands crimes , fc 
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mettoient fous la conduite de quelque £a Dé- 
per Tonnage refpeétable par fa place ou monstka. 
par (a doétrine, & commençoient par £væng£L- 
une purification, qui étoit comme la pro- 
tefïion publique de leur renonciation à 
leur vie précédente. Cette purification, 
nous l’avons vu ailleurs , étoit connue 


chez les Payens comme chez les Juifs t 
<3c 1* ufage en ctoit fi univerfel , qu’on en 
trouve des exemples fréquens jnfques dans 
les fables , comme dans celle d’Hercule , 
qui fut purifié par Eumolpe (4), dans 
celle d’Apollon qui fut purifié par Car- 
manor (é ) , de Thé fée , qui le fur par les- 
Pytalides (c), & de Belierophon, qui 
pour un meurtre, quoiqu’involontaire , 
le fit purifier par Prætus Roi & grand 
Prêtre d’Argos ( d ). 

- Au témoignage de l’eau ou du chan- 
gement de vie par le Baptême , les pre- 
miers Chrétiens ont ajouté edui du lang 
ou du martyre , le plus fort de tous : Sc 
ces trois témoignages n’en font propre- 
ment qu’un. G’efi PElprit de vérité qui 
rend témoignage à l’Évangile, parce que 
la nouvelle vie des Chrétiens & leur mar- 


tyre ont lu ffi laminent confia té le téowû- 


( a) Diod. Situl, lib. 4. 
(b) lit h fan. lib. 10. 

( c , Plurarch in 7 ii f<\ 
l«i) JpQllyli)-. lib. i. 
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La Dé- gnage des œuvres de l’Eiprit-faint , con>» 
monstra. me les a&es du Parlement 8c la perfualion 
Evang£l. où efl: le public de l’exiflence de ce Par- 
lement font pour nous la même choie 
que la vue des lettres de fon établiilèment. 
Ce font trois témoignages qui n’en font 
qu’un. 

; 

I. 

Le témoignage de l’EJfirit. 

* 

I l y avoit des promelles : on en at-» 
tendoit l’exécution. Dieu fit paroître enfin 
le Miniftre de la grande alliance, 8c rendit 
le témoignage le moins équivoque à la 
Million Évangélique , par les traits d’un 
pouvoir tort au-dellus de l’homme , par 
différens dons qui de leur nature font fu- 
périeurs aux forces de toutes les intelli- 
gences créées , 8c qui par leur concours 
font encore fupérieurs à toutes les illu- 
fions imaginables. 

Avec la Réfurre&ion du Sauveur , qui 
cil la grande preuve du Chriflianifme 8c 
le fondement de l’elpérance chrétienne , 
l’Elprit de Dieu a mis en œuvre des dons 
qu il a diverfifiés félon fes viles. Les uns 
ctoient fpécialement dellinés à l’édification 
de l’Egiife déjà formée , comme la fagelîe 
ou la profonde connoiHaoee des myftèiçs 
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dont on n’avoit pas encore entendu parler. La DÉ- 
Telle effc la doctrine toute nouvelle que monstra- 
S. Paul prêche aux Juifs d’Antioche , de Evangel» 
Rome,& de Galatie, fur la defiination 
de la loi & du facerdoce d’Aaron , doc- 
trine fi différente de celle qu’il avoit ap- 
prife aux pies du Do&eur Gamaliel. Du 
même genre étoient les révélations Spé- 
ciales ik rélatives au bien de quelques 
particuliers , ou d’une Eglile entière -, le 
difcernement des efprits , & fur-tout des 
ouvriers qui s’offroient à la prédication 
de l’Évangile , les uns de bonne volonté 
& par convi&ion , les autres par intérêt 
& avec déguifement. Il y avoit d’autres- 
dons qui tendoient Spécialement à con- • 
vaincre ceux qui ne connoiffoient pas 
l’Évangile ou qui refufoient d’y croire- 
Nous nous bornerons à rappeller en peu 
de mots les plus difhngués , ceux qui ont 
proprement formé l’Églilè, en autorifant 
très-publiquement les Envoyés. Ce font 
les dons des guérifons , celui des langues, 

& le don de prophétie. 

Celui des guérifons , qui de la nature dcn ** 
étôit le plus propre à attirer les yeux 6 
par le vif intérêt qu’on y pouvoir pren- 
dre, a été auflî le plus univerfel. Il accom- 
pagnoit par-tout le Sauveur & fes Difoi- 
ples, Le frnple attouchement de la tobe 
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L A D é- de Jefiis-Chrifï , l’ombre de Pierre , le» 
monstra. mouchoirs que la main de Paul avoit tou- 
EvangcL. chcs, guérilToicnt fubitement les mala- 
des ( a ). Ces gucrifons miraculeufes le 
trouvèrent lî multipliées & fi notoires, 
que les incrédules tant Juifs que Gentils , 
jugèrent plus commode de les attribuer 
à la magie , que de nier ce qui étoit public 
ôc univerfel. 

Mais cette attribution étoit vuide de 
fens , & n’avoit rien d’intelligible que l’a- 
veu des faits. Elle devient ainfi une des 
preuves du ChrifHanifinc. 
i Inutilement croiroit-on en éluder la 
force , en contondant la doéhine des 
Chrétiens ôc celle des Payons fur les es- 
prits, & en tachant de répandre fur le 
tout la même incertitude & le meme ri- 
dicule. C’eft imiter les Pyrrhoniens qui 
jettent dans la même Catégorie les fon- 
ges de ceux qui donnent , & la fuite des 
idées de ceux qui veillent. Mais on laiflè 
dire les l'yrrhoniens , & l’on fait la diffé- 
rence qui fe trouve entre veiller & dor- 
mir. On ne s’y méprend pas : ils ne s’y 
méprennent pas eux-memes. 

Ce que les Chrétiens admettent fur le 
minifière des Anges , & fur la malignité 
des efprits déchus de la jullice , ell: fondé , 
(a j AUnb* ; }6. JA. J ; i JIQ, j$ : iï. 

comme 


t 
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tomme le refie -de la révélation , fur l’uni- 
formité des faits qui confpirent à un meme 
but. L’Evangile étant donc prouvé par 
des faits de cette efpéce , il devient la 
régie de ce qu’il efl permis d’avancer fur 
les pouvoirs que Dieu accorde , foit aux 
bons , (oit aux mauvais Elprits : & les 
bornes très-étroites que Dieu a mifes à fa 
révélation (ur ce point , (ont aufli celles 
dans lefquelles les Chrétiens fe renfer- 
ment. Ils ne tirent point leurs preuves 
de ce qui e(l obfcur j mais en hommes 
droits & fenfés , ils voyent dans ces mer- 
veilles uniformes , dont les trois continens 
font témoins , non des Puiflanccs indé- 

1 >endantes qui brouillent librement tout 
'Univers : mais le dellein unique du Maî- 
tre de la nature qui fait entendre par tout 
la même voix , & annonce le falut à (a 
créature. Au contraire , la doétrine des 
Payens fur la nature des efprits , & fur 
leurs operations , n’avoit ni certitude dans 
fon origine, ni mefure dans fon étendue, 
ni conformité dans fes principes. « 
La magie , la théurgie , les fortiléges \ 
toutes les fortes de divinations par les 
oifeaux , par les (ètpents , par les feuilla- 
ges & autres prétendus moyens, avec 
tous les enchantemens , ont eu la même 
origine que l’idolâtrie , ôc n’avoient pas 
Tome y III. Paru //, C 


La D i- 

MONSTRA, 

EvANGtl» 
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La Dé-P^ l,s de réalité. Des que la cupidité & 
monsira. l’ignorance eurent pris les figures de l’an- 
Evangel. tienne inftruétion pour des Ltres puif- 
(ans , & les formules de chant qui les ac- 
compagnoient , pour des moyens d'obte- 
nir tout ce qu’on vouloir ; l’efprit de 
l’homme n’ayant plus de régie , la dévo- 
tion devint aulli terrellre que les délirs, 
& le porta pour les l.itislairc à toutes les 
pratiques abfurdes qui découloient de la 
première méprife. Toutes les parties de 
l’Univers étant devenu autant de petites 
divinités bien ou mal iailantes , & de gé- 
nies dont le moindre talent ctoit de pro- 
phétifer , on ne laillà pas ces Puillânces 
oifives -, & en leur adreflant les offrandes , 
les victimes , & l’encens 5 on y joignit les 
anciennes formules de chant & de prières 
qui n etoient plus entendues : ce qui donna 
lieu aux vilïons des enchantemens , & aux 
prétentions de la magie. 

La fécondé fource des progrès de ces 
folies font les récits des merveilles opé- 
rées par les Prêtres les plus entendus , 
difoit-on , dans la connoi (lance des dieux 
& des cérémonies religieules. La cupidité 
aidoit à imaginer ces contes. Elle n’aidoit 
j>as moins à les faire recevoir. 

Le dernier moyen qui les accrédita (ont 
les (uffrages Sc les explications dont les 
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Philolôphes les honorèrent à leur propre L A D#- 
confulîon. Ces hommes qui avoient beau- monsjra. 
coup médite , 8c communément beau- Evangel. 
coup voyagé , avoient trouvé par toüt 
des relies de vénération pour la chafleté , 
pour la fobriété , pour la prière, pouf 
î’abffinence 8c le recueillement , comme 
étant autant de moyens de perfectionner 
l’homme, 8c de le préparer aux aéles de 
religion. Telles étoient les traces ineffa- 
çables des régies 8c des leçons de l’an- 
cien culte , que le genre humain rendoit 
à Dieu dès le com nencemenr. Mais les 
hommes, & les Philolophes encore moins 
que le commun des hommes, n’ont jamais 
Voulu s’en tenir à un favoir borné 8c ré- 
glé lur leur beloin. Il faut qu’ils s’atfran- 
chiffent : il laut qu’ils percent : 8c après 
q 1 e les peuples eurent par toute la terre 
changé les idées de la première révéla- 
tion en y en lubffituant de monllrueufes , 
paifque cetoicnt celles de leur imagina- 
tion guidée par leurs convoitifes -, ils vou-' 
lurent encore mettre le tout en ordre. 

Les Philolophes , comme les plus futfi- 
lans , le chargèrent de la commiflion. 

Pouvoit-il y avoir quelque choie d’inac- 
ceflîble pour ceux qui entendoient lé- 
galité des trois angles d’un triangle à deux 
’ droits ? 

Ci* 
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La Dê- La raifon qui les éclairoit fîir les ra£P 
üiohstra. P orts & ^r ^ es niefures de ce qui étoit 
Etang£L. autour d’eux fur la terre, leur parut 1& 
autorifer à embrader tout dans leurs con- 
noidànces. Audi parlèrent-ils de ce qui 
dtoit en haut , & de ce qui étoit en bas : 
ils didribuèrent par clades les dieux Sc 
les déedès , les demi-dieux & les génies : 
üs étudièrent le goût de chacun d’eux , Sc 
cnfeignèrcnt très-férieufement par quels 
làcrifkes Sc par quelles cérémonies on 
pourroit leur plaire , ce qu’on pouvoit 
kur demander , Ôc quel degré d’abfti- 
nence pouvoit conduire les âmes privilé- 
giées à s’unir à eux extatiquement. 

Tels étoient , difoient-ils , les heureux 
fruits de leur expérience , & de leurs 
voyages. Auroicnt-ils tant médité & tant 
couru pour n’arriver à rien ? Telle fut la 
profondeur du lavoir d’Apollonius, d’Eu- 
napius , de Porphire , Sc de Julien. C’é-. 
toient des elprits avides de nouveautés , 
& qui couroient fans régie après le mer- 
veilleux. De pareils hommes n’étoient pas 
propres à captiver leur entendement fous 
le joug de la foi , qui ne nous montre 
-que le né céda ire. On fent combien la 
religion Chrétienne devoir leur déplaire , 
èc il n’ed pas plus étonnant de voir tant 
de beaux efprits qui fc font infatués des 
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extravagances de Ja théurgie (4), que p A pjf* 
d’en voir d’autres qui en grand nombre , MO nstra„ 
& depuis trois mille ans perdent leur re- £vahgï£- 
pos Sc leur bien , dans la penfée qu’on 
peut trouver le moyen de vivre plulîeurs 
üécles , Sc de faire de l’or avec ce qui 
n’eft pas or. 

Le crédit & l’éloquence des Philofo' 
phes retardèrent autant l’œuvre du fàlut , 
que le firent les perfécutions. Chacun Ce 
tranquillifoit dans fon incrédulité , en di- 
/ànt : Il faut que le Chrift ait été un grand 
Philofophe , & qu’il ait eu à fa difpofi- 
tion des génies fort puifians pour obte- 
nir tant de guérifons , Sc peut-être fa ré- 
furreélion. Mais nous avons nos dieux Sc 
nos génies dont nous fommes contens r 
il y a trop peu de profit à honorer les 
génies du Chrift Sc des Chrétiens. 

Ce raifonnement qui étoit très-com- 
mun parmi les Gentils infatués des pro- 
meflès de la magie , nuifit beaucoup à 
l’Evangile : mais ce qu’il y avoit de né- 
buleux dans ce raifonnement , fe diffipa 
peu-à-peu. Ce qui en fubfifta fut l’aveu 
de la réalité des faits , Sc le tems dévoila 
tout aux yeux mêmes les moins attentifs* 

On s’apperçut que les fatras d’Apollonius, 
publiés fur la foi de l’avanturier Danois 

(,») Les ogératioüs des dieux R des génies. 

C iijb 
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La Dé- plus de cent ans après 1 événement, n’a» 
monstra. voient aucunes fuites; qu’il en étoit de 
Evangll. meme des dieux & des génies tant van- 
tés par les philofophes poflérieurs ; que 
toutes ces dévotions bizarres étoient lins 
témoignages j ck que cette philolophie 
anti-Chrétienne fc réduifoit a beaucoup 
de luth ance & de bruit. 

Cn comprit de plus en plus ce que les 
cœurs fimples avoient compris dès la pre- 
mière annonce de l’Evangile , qu’il n’y 
avoir aucune comparailon à taire entre 
les miracles de la nvflion Evangélique, 8c 
les opérations , foit de la magie , loit 
de la théurgie qui ne diltéroient que de 
nom. 

Ici on ne trouvoit qu’un tas de fables 
bizarres , qui n’avoient ni aucun but rai» 
fonnable, ni aucun lien ; un tas de merveil- 
les adoptées par la crainte , accréditées 
par la niperlbtion , miles à profit par l’a- 
varice , débitées par la charlatanerie. Ce 
qu’on rapportoit de la force des en ch a n- 
temens , & de Top -ration des génies , fe 
palfoit dans les ténèbres. Rien n’étoit ni 
ne pouvoir être examiné , moins encore 
approfondi. 

Faire defcendrela lune du ciel en terre j 
faire crever les ferpens par la pronon- 
ciation d’une formule réquife j dégraifièr 

\ ' 
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lés campagnes voi fines au profit de la L A D È- 
fienne*, envoyer la perte, ou détourner monstra. 
la grêle-, en un mot maîtrifer la nature Evangel. 
& la changer d’un tour de main ; c ctoient 
les pouvoirs ordinaires, les menus plaifirs 
des enchanteurs : c’cft-à-dire , qu’ils n’a- 
voient pouvoir de rien. 

Tout le réel de la magie fè réduifoit 
communément à des maléfices & à des j a ma gi e & 
empoifonnemens. Pour punir des âmes 
pleines d’orgueil & de partions , Dieu 
paroît avoir quelquefois permis quelles 
fui fient frappées ou de la vûe d’un fpec- 
tre , ou d’une apparence d’accompÜlfie- 
ment de quelque prédi&ion. Mais ce que 
les démons ont pû mettre du leur dans 
tout ce qui fe nomme fcience occulte, 
n’a jamais formé rien de fuivi. Tout y 
cft borné , plein d’équivoque^ > d’impuif- 
fiance , & de menfonge. T out y eft plein 
de ruiès , d’indécence , de petitefie , de 
cruauté : & ce qu’on ne fâuroit trop re- 
marquer , c’eft que ces couvres ri’ établit* 
fient rien de confiant , là puifianee ma- 
gique invoquée en A fie në le mettant 
aucunement en peine de celle qui opère 
en Europe. Il ne fea! pas une mer pour 
dérober à un ginie la connoiflance^de 
ce qu’un autre allure. Une muraille lur- 
Jfit pour mettre deux démons en défor- 

C iüj 
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L a D É- dre, ou deux fourbes en contradi&ion (a). 
itoNSTRA. Les œuvres du Chrifl & celles de fes 
Eyangel. Difciples difperfés par tout , avoient une 
même fin , & montraient un Auteur qui 
ne fe démentoit point , toujours égale- 
ment puilîant & bienfaifant. Ce qui fe 
difoit , ce qui s'opérait de miraculeux en 
Afîe 8c en Europe , tendoit également à 
la fim&ification des cœurs , & à la gloire 
de Dieu par les mêmes vérités. Les ma- 
ladies des corps n’étoient guéries que 
pour convaincre les efprits des inten- 
tions de celui qui étoit annoncé comme 
le deflruéteur du péché & de la mort. 

Tout fe pafloit à découvert : fi les Chré- 
tiens cherchoient quelquefois les ténè- 
bres , c’étoit ou pour prier en filence , 
ou pour fe fouftraire à la perfécution. 
Mais les miracles de l'Evangile s’opéraient 
fous le foleil , & dans les places publi- 
ques. Chacun en étoit juge : & comme 
les Chrétiens fans concert & en une in- 
finité de lieux tout à la fois rapportoient 
ce qu’ils avoient appris par leurs yeux , 
& touché de leurs mains ; leur témoig- 
nage ne pouvoit raifonnablement fe ré- 
culer. 

Ainfi ces guérifons étant fi diflinguées 

( <t ) Voyez-en les preuves fans nombre dans le fccen^ 
âirre de Cicéron « de Divintt. 
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àes preftiges de la magie par leur dé- La 
cence , par leur publicité , & par leur monstra. 
réalité palpable , elles ont toujours eu le Evangel. 
double avantage d’incliner les cœurs à la 
vertu , & de prouver puilïàmment la 
même vérité. Faut- il s’étonner après cela , 

{ 1 les petits ont vu clair , tandis qu’une 
fauflfe fcience aveugloit les grands &c les 
favans ? 

Il n’eft pas inutile d’obferver que ce 
pouvoir de maîtrifer la nature a quelque- 
fois été accompagné dans les premiers 
Apôtres , de celui de frapper par des pu- 
nitions fubites ceux en qui ils vovoicnt 
un profond déguifement. Mais l’ufage de 
ce pouvoir terribles été fort rare. Nous ne 
le voyons que dans les mains de S. Pierre , 
qui frappa de mort Ananie & Saphyre ; JS. f. 
puis de S. Paul , qui frappa Barjeius d’a- Jici. ij. 
veuglement ; & i’inceftueux de Corinthe 
d’une maladie qui lui fut làlutaire. 

Au don des guérifons Dieu joignit celui 
des langues , pour réparer ce qui man- i an gu es ° n 
quoit aux Envoyés du côté des talens. 

Us étoient la plupart pêcheurs & artilàns. 

A peine étaient -ils capables de parler 
leur propre langue. Us paroilîoient confé- 
quemtnent hors d’état de faire attendre 
la nouvelle du falut , & la doéhine du 
Sauveur aux nations étrangères. Ces Pré* 


LCtr.y . 4 
& JJ Cor. t. 
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La Dé- dicateurs furent cependant entendus par 
Monstra. tout. Ils introduisent la foi & formèrent 
Evangel. promptement des Eglifês nombreulès 
dans des villes où les Philofophes les plus 
éloquens avoient à peine réuni quelques 
diiciples délœuvrés , ou amis de la dis- 
pute > &: dans des provinces où l’ambi- 
tion Romaine n’avoit pu pénétrer. 

Le don des langues dans les Minières 
de l’Evangile , quoique néceflaire pour 
ouvrir la porte à la prédication , (emble 
d’une autre part contredire la première 
intention qui les avoit choifi fimples, 
grolfiers , & (ans lettres. L’intention de 
ce choix étoit que la conquête des atnes 
ne partit point l’ouvrage de 1 eloquenceds 
du favoir ; mais qu’elle parût ce qu’elle 
étoit en effet , l’œuvre manifeUc du Tout- 
puiflànt. Aulïï voyons-nous que le don 
des langues n’a été donné qu’avec réferve. 
Ceux que l’Efprit mettoit en état de par- 
ler une langue étrangère pouvoient être 
entendus : mais ce don ne faifoit d’eux 
ni des Écrivains polis , ni de grands Ora- 
teurs. Il leur laiflbit le tour de leur lan- 
gue Hébraïque ou Syriaque » & la lîmpli- 
_citc de leur éducation. La merveille fe ré- 
duifoit à annoncer intelligiblement la nrf- 
lîon du Sauveur, & la leur, à des peuples 
dont ils n’avoient pas appris la langue* 
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Us entendoient les Étrangers ? & ils en La Di- 
croient entendus. Mais la force étoit dans monstra. 
leurs œuvres , plutôt que les grâces 8c la Evangsv» 
beauté dans leurs difcours. 

L’extrême modicité de leurs taîens, 
jointe à un extérieur qui n’annonçoit ni 
rafinemcnt, ni culture, faifoit tout attri- 
buer à Dieu , rien à l’homme. 

Souvent celui qui pouvoit , fous l’im- 
preflïon de l’Efprit , parler à des Étran- 
gers un langage qu’ils entendirent , ne 
comprenoit pas lui-même les paroles que 
Dieu tnettoit dans fà. bouche , ou ne les 
pouvoit pas faire entendre à ceux* des 
aflifl ns qui parloicnt un autre langage. 

Souvent il avoit befoin d’un autre inter- 
prète , pour infiruire & édifier fa propre 
Eglife de ce qu’il avoit dit d’intelligible 
à des Étrangers j>réfens. Souvent le don 
d’interprétation etoit fubitement donné à 
un autre Difciple, non- feulement afin que 
tout pût être entendu ; mais pour mieux 
marquer l’aétion de l’Elprit , qui exerçoit 
fon pouvoir par des inîlrumens pleins de 
foiblellè & d’incapacité. Le Prédicateur 
n’attiroit point l’admiration : l’on n’étoit 
bccupé ni de fa perfonne , ni de fon 
efprit ; mais du grand objet de (a miffion , 

& de la force des preuves qu’il en pro- 
duifoit. 
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La Dé- Les Epîtres de S. Paul, & fur-totit Ie^ 
monstra. Aétes des Apôtres, font un récit perpé- 
Evangel. tue ^ des e ffèts de cc don des langues , 
par lequel des hommes fans fcience in- 
troduilircnt par-tout la Foi , 8c réunirent 
en très-peu de tems des nations incon- 
nues les unes aux autres , dans la perfua- 
fion des memes vérités , 8c dans un meme 
dp rit. 

Saint Paul qui écrivit lès deux lettres 
aux Corinthiens, tant pour répondre aux 
divers éclairciilémens qu’ils lui avoient 
demandés , que pour réformer des défor- 
ûics.qui s’introduifoient parmi eux , leur 
donne des régies pour u(er avec difeer- 
nement 8c avec édification des dons tni- 
}. c«r. 14 . raculeux. Il recommande en particulier, 
& établit pour régie, que celui qui a lé 
don des langues étrangères , fans celui 
de l’interprétation , garde le filence dans 
leur Alïèmblée j à moins que le don de 
l’interprétation n’ait été donné à quel- 
qu’un des affifians , afin qu’on ne cherche 
pas à montrer là ns fruit fes avantages 

Î >erfonnels •> mais uniquement à édifier 
’Eglife de Dieu , par la communication 
de quelque lumière , en facilitant à tous 
l’intelligence de ce qui a été dit. 

Au lurplus , quelque profitables que 
piiiîènt être à l’Eglifc ruilïante ces doiur 
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Miraculeux des langues inconnues , <Sc des La Dé- 
guérifons fubites , l’Apôtre fait bien voir monstra.’ 
l’efprit qui le mène en inculquant forte- £v angeL. 
ment qu’il cft des dons plus précieux 
pour le bien des Eglifes , tels que le dis- 
cernement des vrais de des faux Prédica- 
teurs i la connoiilance des chofes cachées 
dans le fond des cœurs ; de l’intelligence 
des Écritures. Il leur relevc enfuite des 
dons encore plus défirables pour l’Eglife 
& pour eux -, la foi , l’efpérance , l’amour 
de Dieu & du prochain. C’eft ce qui lui 
donne lieu de développer l’excellence de 
les caractères de la charité , l’unique don 
durable, de qui fub liftera à jamais après 
la ceftation de tous les autres. 

Ces lettres de S. Paul aux Corinthiens 
portent donc les preuves de leur vérité , 
par la naïveté même des circonftances fur 
îclquelles ces fidèles avoient demandé les * 
inftru étions de leur Maître. 

Eft-il naturel ou poflible de faire re- 
cevoir deux lettres à une grande Société , 
pour lui reprocher différais défordres qui 
ne lêroient pas réels , ou pour lui don- 
ner des régies fur le bon ufage du don 
des langues , de de l’interprétation , fi elle 
n’en avoit aucune connoiilance. Cette 
preuve eft limple : elle démontre tout 
çnlcmble l’exiltence de l’économie des 


$$ Le S p e c t a e ti 

' La Dé- dons miraculeux , qui laifloient les Mini- 
Honsika. lires dans un étar d’imperfe&ion , pour 
Evamcel. «e montrer dans leurs progrès que la 
puifiânce de la main invilible qui les di- 
rigeoit tous. 

On ne peut pas d’ailleurs douter tant 
foit peu de la réalité de ces lettres , qui 
furent citées peu d’annces après par faine 
Clément le Romain , écrivant aux Corin- 
thiens mêmes. Sur la fin de la première, 
S. Paul informe les fidèles de cette Egiife 
de ce qui fe pafie en Macédoine , en Ju- 
dée, à Éphèfe-, à Ancyre , ik dans toutes 
les Egliles d’Aùe. Toutes ces circon fian- 
ces le trouvent jufies. C’efi dans les mê- 
mes lieux que le font formées t ut d’a- 
bord les Eglifes les plus cé’ebres: elles 
ont tout d’abord montré les lettres qu’el- 
les avoient pareillement reçues de laint 
. Paul : elles fe les communiquoient réci- 
proquement, de n’ont jamais difeontinué 
d’en faire la ledfcure dans leurs Aflemblées. 
Ces lettres ne peuvent être faufles qu’en 
un cas ; qui feroit que ccs Eglifes le bif- 
fent expolées à la perfécution , pour avoir 
le plaiiïr de publier que S. Paul avoit 
été leur Maître , quoiqu’elles ne l’eulfent 
ni vu , ni entendu. Mais ne prévenons 
point les témoignages pofiérieurs , qui 
ont garanti & perpétué les témoignages 
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ic PEfprit. Si ccs dons ont été réels; Je La Dé*» 
niniltcre eft divm. Cette confcquence eft monstra. 
iaire , & elle nous fuffit pour le pfé- Evangei. 
ènt. Ce qui n ell ui que conditionnel fera 
lémontré par la fuite. 

Le don de la prophétie a acheté d’il- te don de !• 
uflrer la million du Sauveur, & des Apô- f roplict,e * 
res ; foit en révélant par eux la jufte 
ipplication qu’il fa ioit taire des ancien- 
les prophéties aux évènemens ; foit en 
mettant dans leur bouche , & dans leurs 
écrits , des prophéties nouvelles dont l’ac- 
rompliflement le perpétue fous nos yeux. 

Ce dernier don elt vraiment le fceau at- 
taché à la lettre de créance. 11 a rendu les 
Envoyés parfaitement reconnoifl tbles dés 
l’ouverture de leur million , & il fe mon- 
tre encore en entier , dans les derniers 
fîécles. Le tems meme y ajoute une force 
nouvelle , en mettant fucceflivemcnt fous 
les yeux du genre humain , des révolu- 
tions 3c des traits manifellement prédits, 

& écrits , dès avant l’empire de Titus. 

Là elt la marque de l’Efprit de D'eu. 

» Il elt néceflàire, dit Jefus- Chrifl , Lut. 14 1 44. 
»» que tout ce qui a ét écrit de moi dans 
» le livre de Moïfc , dans les Prophètes , 

» & dans les Pfeaumes , s’accomplitïe. 

Plu heurs des prophéties de l’ancien- 
ne Écriture , à queiques-unes defqueiles 
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La Di- Jefus-Chrift a fait une attention diflinétei 
wonstra. font moins des dilcours que des actions 
Evawgü. représentatives , ou des crayons de Fa ve- 
nir. Tel eli le facrifice auquel Ifaac a fur- 
vécu : telle cil la vie de Jofcph vendu par 
fes freres , livré aux étrangers , & élevé 
en gloire , dilhibuteur des grâces & de 
Ja vie, lauveur des Étrangers, & enfin 
de Ton peuple. Tel eft le ligne de vie élève 
par Moïle au défert : tels lont les traits 
du nouveau Prophète qui doit fuccéder à 
Moïlè, être législateur comme lui , pren- 
dre la qualité de Sauveur, & mettre le 
peuple de Dieu en polïèffion des biens 
promis. Telles font tant d’autres images 
des myltères de Jelùs-Chrilt, tracées par 
avance dans la foibleflè & dans la viétoire 
des loldats Gedéonites ; dans les foufïr on- 
ces de David calomnié, rejette , puis cou- 
ronné } dans la gloire de Salomon le 
Roi de paix & le fondateur d’un taber- 
nacle permanent j dans la prédication de 
Jonas qui évite de parler aux Gentils , 
& qui ne leur porte la parole qu’après 
une forte de réforreétion. 

Plulieurs de ces prophéties font ver- 
rai es & exprelfès. Nous ne rappellerons 
jjIus celles qui ont été faites à Abraham , 
a Ifmacl , <à Ilaac, à Jacob , à Juda , à Da- 
vid, & bien d’autres dont il cil vilîblc 

que 
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ne laccompliffement n’a été connu qu’a- £ A p) g. 
rès la publication du livre qui les con- MONSTRAr 

enr< Evancll. 

Nous nous abftiendrons de toucher 

i aux célébrés prophéties d’Ilaïe , fur 
îomme de douleur ; d’Aggée , lin* la 
oire que devoit recevoir le lècond tern- 
ie en recevant le Délire des nations qui 
ur apporteroit la paix \ de Daniel , lue 
teins où le Fils de l’Homme recevrait 
Empire fur tous les peuples. 

Au lieu d’inlifter davantage fur ces 
aits , & fur d’autres qui ont été li heu^ 
ufement , & très - récemment éclaircis 
ir le travail de tant d’habiles interpré- 
s -, nous nous arrêterons à quelques-uns 
■s Pfeaumes que Jefus-Chrift s’eft ap- 
iqués. La manière même dont il fe les 
plique eft une preuve de vérité. 

Il nous invite généralement à le cher- 
:her dans les Pfeaumes x parce qu’il y eft 
?arlé de lui. Jefus-Chrift aide notre tra- Lue. z* 44. 

1 en citant un mot de l’un un mot de 
rtre : mais il ne fait rien valoir comme - 
oir un lavant qui lemble fe délier de fort 
leur ou de là preuve , en; déveîopant 
'orieufement la conformité des menues 
conftances prédites avec les évènement 
•ls. Le Sauveur cite ce - qui le regarde' 
is les Pfeaumes avec la féaraté & 1 » 

Tvm.VUI. Pan. M Ê& 
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L a D é- dignité d un Seigneur qui connoît fcs ti- 
Monsira. très , & qui le contente d’indiquer Je dé- 
Evangei. pot public où ils ont été mis long-tems 
avant fa naillànce. L’accès en eu libre 
aux Gentils comme aux Juifs : & il fait 
que la l'impie leéture en eft fuffifante 
pour mettre fes droits au plus grand jour. 

Jefus-Chrift excite la curiolîté des Juifs 
& la nôtre , en leur demandant quelle eft 
la génération du Chrill , & de qui il doit 
Matt.ti : 41. delcendre. Les Juifs répondent : Il eft fils 
de David : “ Pourquoi donc > dit Jefus- 
pf. 109. » Chrift, David l’appelle- t-ilfon Seigneur? 

Hebr. no. jvj ous ouvrons le Pfeaume 1051. auquel 
il nous renvoyé , & qui commence par 
ces paroles : « Lc Seigneur a dit à mon 
» Seigneur » &c. Voici ce que nous y 
trouvons. 

Analyfe du i°. Dieu partage là puiflance avec ce- 
ïfeamue 109. ] u j q ue £) av id apperçoit dans l’avenir , & 
qu’il appelle Ion Seigneur. Le Prophète 
le voit aîfis dans la gloire au meme rang 
que le Tout-puiftant , & régnant malgré 
des ennemis (ans nombre qui lui font fou- 
rnis tour à tour , & renverfés à fes pieds 
par des défaites fucceflivcs. 

1 0 . C’eft à Jerulalem que l’on verra 
commencer fon empire , & il l'exercera 
au milieu meme de ceux qui s’étoient 
ligués pour le perdre. 
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5 Sa fup reine puifïance fera m'ani- 
Feftée aux yeux de tout l'Univers par la 
multitude des juftes qui lui obéiront , non 
feulement comme à un homme admira- 
ble , mais comme à un Dieu. En hono- 
rant en lui le delcendant de David, on lui 
•econnoîtra une autre nature , une autre 
uiflance , qui a devancé & fa mere , Sc 
'aurore , & les fîécles (a). 

4°. C’eft ici l’œuvre durable. Dieu fait 
erment de ne la jamais rétraéter ni chan- 
ger. Celui qu’il a mis à fa droite , avec la 
qualité de Roi , portera aufli celle de Prê- 
te, non félon l’ordre d’Aaron dans lequel 
>n verfe le fàng des animaux , dans lequel 
es Prêtres meurent & fe fuccédent -, mais 
èlon un ordre différent ; dans lequel une 
eule offrande remplace toutes les autres ; 
ians lequel on ne connoît ni devanciers 
ù fucceffeurs : en forte que déformais 
’eft par lui feul & pour toujours que les 
îommes auront accès auprès du Pere. 

f Celui qui efl Roi & Pontife éter- 
lel , eft aufli devenu Juge de tous les 
tommes. Il n’a paru fur la terre que 
omme Sauveur : il n’a jugé perfonne , 
k a été condamné lui-même. Mais re- 

( a ) Hebr. Pra utero & pre aurora tilri efl genitura 
ta. Ce tour Hébraïque revient à ceci : eras prix. [quarte 
fer mater tua t & ante conditam lueem. 

Dij 


La Dé- 

MONSTRA. 
E VAN GEL. 
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La Dé- vêtu de la puiflànce du Pere, il exercera 
monstra. un jugement terrible fur les Rois & fur 
Ev angel. les Nations. Tout fera fournis ou brife 
devant lui. 

6°. 11 aura ainfî paru dans deux états 
d’une extrême différence ; l’un dans le- 
quel fes fondions lui auront coûté des 
fatigues & une altération femblable à celle 
d’un voyageur qui boit dans fon pafîàgc 
l'eau bourbeufe du torrent -, l’autre danS k 
lequel il fera grand & élevé en gloire. 

La Synagogue a chanté ce Pleaume 8c 
fEglîfe le chante : mais au lieu que les 
Juifs en refpedoient le lèns & les pro- 
tneffès fans les comprendre -, il eft dans lai 
bouche des Chrétiens un vrai chant trions* 
phal j que l’évènement rend intelligible 
Ôc qui eff l’expreffion de leur bonheur. 

Parmi les différentes paroles forties de 
la bouche de Jefus-Chriff , arrêtons-nous 
à celles qu’il proféra fur la Croix : Mon 
Pere , s’écria-t-il prêt à rendre les derniers 
ij : 4 *. loupirs,/V remets mon ejprit entre vos main i 
Le Pleaume trentième d’où ces mots font 
tirés eff d’un bout à l’autre la prière la 
plus conforme à fon état a&uel. On y 
trouve une vive peinture de lès louffran» 
ces y 8c celle de l’attente où il eff d’ une- 
délivrance promte. Il propoie meme la. 

nouvelle qui lui eff accordées. comme 
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puiiïint motif de la confiance de tous L à D 2- 
5 juftes qui fouffrent. monstra; 

Ce fentiment peut faire trouver ces pa- Evancel. 
les cirées par Jefus-Chrift liir la Croix,, 
u compatibles avec celles qu’il avoir 
oférées peu auparavant : Mon Dieu , 

>n Dieu j pourquoi ni avez.- vous abon- 
née! 

Celfe Sc les autres ennemis dit nom 
nétien , loin de difconvenir que ces 
rôles foient {orties de la bouche du 
irift attaché au bois , les ont relevées 
mrae la honte de notre religion. Voilà,, 
cnt-iis , des paroles de défelpoir. iLn’y 
u grandeur ni patience dans celui que 
Chrétiens honorent : & bien loin d’a- 
r l’elprit de Dieu , il ne montre pas 
me la, tranquillité d’un homme con*>. 
nt.. 

<fous ne répondrons pas à Celfe, que- 
ai qui a été fait viâime pour nous- 
s , portoit en ce moment tout le poids 
k Juflice Divine. Celle n’entendroit: 
d’abord ce langage : mais nous lui 
ans remarquer que ces paroles étoient: 
t connues des Juifs qui les entendi- 
t r 8c quelles fer virent à toucher les. 

, Sc à convaincre les antres de l’opi~ 
reté la plus criminelle. Depuis mille 
leurs peres chanroient ces paroles. 
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La Dé - dans leurs atTemblées. Les Ifraëlites en les 
monstra. récitant avec tout le cantique dont elles 
Evang£L. font le commencement , s’occupoient des 
deux états d’un homme extraordinaire 
Analyfe du qui devoit être traité comme un impo- 
quiTa^beau- ' $ cur > & réduit au plus horrible accable- 
coup plus J’e- ment , puis être élevé en gloire pour an- 
«txM^Hciwai- noncer avec les liens le vrai Dieu à toutes 
que que dans les Nations, 8c pour établir la Jultice 
a vuigate, c j ans un p CLÎ p| e q Ue £)i eu devoit faire 

naître. 

Quel eft l’homme , quel eft l’évènement 
où l’on puifle trouver la réunion des deux 
traits qui partagent tout le Pfeaume : je 
Yeux dire l’état d’un homme pourfuivi 
jufqu’à avoir les pieds Sc les mains percés 
comme un maliaiteur , & le paflage du 
même homme à une vie nouvelle, où il 
fera mis à la tete des adorateurs qui re- 
viendront à Dieu de toutes les Nations ? 

Ces deux caractères ne concourent 
qu’en Jefus-Chrilt. Ses Dilciples ne tar- 
dèrent pas à avoir 8c à faire fentir aux 
autres i’acco’rd lingulier de tout ce can- 
tique avec les circonftances qui accom- 
pagnèrent & foiyirent la mort dt leur 
Maître. Mais fes ennemis que la citation 
conduifoit à l’intelligence du rede , loin 
d’en faire l’application à ce qui ctoit fous 
leurs yeux, enchérirent par mille infukes 
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cprimées dans le Pfeaume , fur les trai- L A D Ë- 
mens des foldats Romains qui avoient monstra. 
ïécuté les ordres du miniftère public, EvANGtL. 
: fait entr’eux le partage de les habits, 
es foldats du Gouverneur , 8c les Juifs 
rcomplitlôient ainfi, lans le lavoir, tou- 
s les particularités qui lônt détaillées 
ins la première partie de La Prophétie 
ifli nettement que dans l’hifloire Evan- 
r-lique. 

La propagation de la doCtrine de cet 
;)mme pourlüivi à mort , 8c l’adoration 
î vrai Dieu , que les Envoyés du Ch ri 11 
it fait connoîtrc à tous les peuples, 

>nt les évènemens aufli clairement mar- 
iés dans la leccnde Partie. 11 eft divin- 
ement pallé dans celle-ci du repas qui 
donne dans l’aflèmblée de Religion, 
iquel les petits 8c les grands viendront 
rendre part , où les pauvres trouveront 
excellente nourriture , & où les Puiflans 
i fîécle s’abriiileront profondément de- 
ant l’Auteur de tous leurs biens. 

Celui qui au commencement de cette 
ricre éprouve l’excès de triitefle conve- 
able à la nature humaine , dans l’obli— 
ation de mourir fous l’effort de les enne- 
ns victorieux y 8c à l’état de victime qui 
charge de la malédiction due à nos- 
éohés j glorifie enfuite fon Pere de la 
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La Dê- nombreufe poflérité qu’il lui accorde^ 
Monstra. enfin de la communication qui fe va faire 
Ev Angel. des vrais biens par fes prédicateurs dif- 
perfés d’un bout de la terre à l’autre. 

Quel autre efprit que celui de Dieu a 
pu par avance arranger dans ce détail y 
i°. les cir confiances précifes de la mort 
du Chrifl y i°. le cri le plus conforme à fon 
impuiflànce apparente qui fait le triomphe 
de fes ennemis; 3®. fa délivrance & fon 
retour à la vie ; 4 0 . les articles les plus 
diflingués de fà doélrine ; f le culte du 
vrai Dieu qui alloit être étendu par fès 
Envoyés dans toutes les parties de la terre ; 
6 Q . la naiflànce d’un peuple auquel Dieu 
va donner l’être , avec un nom auparavant 
inconnu? Tout cela efl arrivé. 

Quel autre efprit que celui de Dieu a 
P'j dans le tems conduire la langue d’un 
nomme raflàfié d’opprobres & d’angoif* 
fès , à la jufle citation des premiers mots 
d’un Pfeaume dont tout le refie efl l’abré- 
gé fidèle de fon hifloire , & le tableau de 
tout l’avenir. H falloit pour cela que Jefus- 
Chrifl eût la vraie intelligence des Écrii- 
' sures. Dilons mieux: il en efl lui- même la 
dé : eefl pour lui que tout efl dit. 

N’omettons pas qu’on voit en toute 
rencontre combien les Évangéliftes font 
méridiques, par le foin qu’ils ont pris de 

rapporter 
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^porter des circonftances qui font «au 
nnier afpeét ou indifférentes ou nuilï- 
:s à l’intention de préconifer l’œuvre du 
irift. Il s’en faut bien quelles y fuient 
nuifibles ni indifférentes dans la réalité, 
tand elles Rapprendraient rien d’im- 
rtant aux Icéleurs ; elles caraétèrifenc 
hifloriens : elles attellent leur candeur 
leur aflurance. Leur candeur paraît en 
qu’ils ne s’étudient pas à plaire par le 
oix des faits. Ils les rapportent comme 
font. Leur aiîurance paroît en ce qu’au 
il d’inventer ou de fupprimer des cir- 
nflances par intérêt , ils s’engagent dans 
s récits qui ne leur font pas avan ta- 
ux , & dans des détails fur lefquels une 
île de témoins pouvoient les ccnvain- 
: de faux. De ce nombre ell la méprifê 
quelques affiflans quin entendoient pas 
lébreu des Pfeaumes , & qui fe figurè- 
ît que Jefûs en proférant ces premiers 
>ts du Pfèaume 1 1 Eli , Eli, mon Dieu , 
m Dieu , appelloit Élie à fon fecours. 
Niais ce trait ingénu & d’un fi petit 
>fit pour l’Evangile, même défavanta- 
ix , félon les idees humaines ; prouve 
lement & que l’hiflorien n’a pas ima- 
é cette expreflion de découragement, 
que Jefus fur la Croix fit ufage de ce s 
tniers mots du Pfeaume ü , qui don- 

Um. nu. P «ru IL E 
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ncrent lieu à la méprife des étrangers. Or^ 
employer ces mots dans fon accablement, 
c’étoit nous expliquer tout le refte de la 
Prophétie & toute 1 économie de l’œuvre 
du falut. 

Le même cfprit qui avoit révélé à Da- 
vid les diftérens états du Mefiîe , a mon- 
tré aux Apôtres , quoique /ans culture & 
fans fcience , à diflinguer dans les Pfeau- 
mes tous ces traits prophétiques. Avant 
l’effufion de i’Efprit-Saint , ils compre- 
noient à peine les difeours les plus clairs.' 
Apres cet évènement , ce ne font plus 
ces matelots du lac de Tibériade , qui ne 
connoi/loient que leurs filèts , leurs bar- 
ques, &c le Décalogue. Avant cette etfufion 
Jefus leur avoit tout dit : mais ils n’en 
comprirent le fens qu’à la réception de 
l’E/prit au jour de la Pentecôte. Le voile 
effc ôté de de/Tus leurs yeux en ce mo- 
ment. Ils confultent, ils citent avec intel- 
ligence le recueil des P/èaumes & toutes 
les Écritures. Ils y dillinguent comme 
dans un dépôt public , & produifent en- 
fuite les titres du Sauveur qu’ils annon- 
cent. Leur prédication eft fortifiée en 
toute rencontre par les traits qu’ils en 
tirent , & qui n’ont jamais eu un fens 
jufle & parfait qu’étant appliqués aux di- 
vers états d,e leur Maître ; ffe forte que# 




Digitized by Google 



delaNaturr. fl 
i feul fe trouve l’accompliiTèmcnt de L a D S* 

Ut. MONSTRA. 

Us voyent dans le deuxième Pfeaume Evanghl. 
nutilité des efforts de ceux qui l’ont op- i T . 

imé j la manilelfation de la vie nouvelle Hct,r ' 1 '• *• 

Cil tient du Pere par fa réfurreétion \ 6c Hoditgcnui 
toute puiUance de Dieu, qui exécute les 
omeUes 6c fes volontés , par les com- 
ots des plus méchants hommes. *^* 4 : lf - • 
Us voyent dans le quinzième la prière 
Jefus-Chrifl: mis au tombeau , & la f ; ) 

édiétion la plus diftinéte de la réfur- 
ffion. «« Le lépulcre de David , dilènt- 
ils aux Juifs , efl: au milieu de vous. Son 
:orps y efl en pouflîèrc. » C’eft à tin 
rre que la fortie du tombeau, & Iapré- 
vation de la pourriture efl: prpmile. 

Us reconnoiflènt dans le trente-neuviè- 
l’infuffilânce des làcrifices de la loi, *kbr. ta . f , 
nt ils avoient eu dès l’enfance une idée 
ivantageufe. £t ceux d’entr’eux qui ont 
'titré le plus de zèle pour la loi , j u£ 
à perlécuter le Chriftianilme avec fu- 
r j font à préfcnt ceux qui publient le 
s hautement , que la loi cérémonielle 
oit qu’une économie proportionnée à 
rofiièreté de leurs peres , 6c prépara- 
e à une loi plus parfaite, 
s citent le quarantième comme une 
îture admirable de la charité de Jclus- 

Eij 
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La Dé- Chrift ôc de la noirceur , tant de celui quî 
monstra. l’ a li vr c à Tes perfécuteurs , que de (on 
Evangel. peuple qui l’a méconnu & condamné. 

Le Meflie qu’ils voyent communé- 
ment reprélenté comme un homme de 
douleur , effc le même qu’ils voient plein 
de beauté , 8c revêtu de gloire dans le 
quarante-quatrième Pfeaume. Mais l’Em- . 
pire dont il eft mis en polfdfion ,n’eft 
point ce régne terreftre que le Juif char- 
nel attendoit. C’eft l’Empire de la vérité , 
de la concorde , 8c de la juftice. La durée 
en fera éternelle : 8c celui que Dieu a fa- 
cré pour faire régner la vérité dans les 
cœurs , eft lui-même au-deftus de tout. 
Toutes J es intelligences céleftes lui font 
fou miles & l’adorent. Il eft Dieu comme 
‘ sAr. 1 : 8. celui de qui il a tout reçu. 

Les mêmes Difciples nous ont fait re- 

connoître dans le Pfeaume 68 le zèle du 

Meflie pour l’établifl'ement de la vraie 

juftice i le refus que fon peuple feroit de 

l’entendre -, les traitemens affreux que les 

liens lui feroient fouffrir comme à un 

étranger & à un impofteur ; l’amertume 

jtun.i: 17. & le fel qu’ils lui feroient avaler } 8c la 

Man.2.7 148. longue difperfion qui feroit le châtiment 
£om. 11 .9. ^ ] eur 

Ces applications des Pfeaumes ,& beau- 
coup d’autres faites par Jefus-Chrift , ou. 
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ar lès Envoyés , tirent une nouvelle force p a D £- 
es circonltances du tems où ils les firent, M onstka. 
'<■ des évènemens qui y ont répondu £ V angeu 
âge en âge. Il s’y trouvoit des traits 
ms nombre actuellement reccnnoülables 
our le tems des Apôtres. Mais cepen- 
ant le temple , l’ancien lacer doce , & la 
ation fubfiltoienr en un corps de Répu- 
lique. Quoique le nom du Dieu a’A- 
raham , les bénédictions promiles , la 
digion du cœur commençaflènt à être 
réchés par tout -, quoiqu’avec les lociétés 
hrétiennes les exemples d’une charité 
>ù jours bien-faifante & d’une pureté par- 
ité fe multipliailent de toute part ; on 
mvoit douter fi cette œuvre fé loutien- 
oit , & l’accomplilîèment des prédic- 
>ns pouvoit devenir plus entier. 

Ce puillant témoignage de l’elprit pro- 
iétique acquit donc un éclat nouveau 
and les Juifs furent difperfés , comme 
Pleaume 68 l’annonçoit , & que fin- 
it le même Pfeaume , Dieu eut fubfti- 
: aux anciens fiicrifices un culte plus 
ifait *, qu’il eût remplacé l’ancien peu- 
par des fociétés qui confelfoient le 
n de Dieu ( a ) -, qu’il eût enfin établi 
e nouvelle Sion , où tout homme in- 

) Pfeaume 68 31. Juda fignifie la confeffion , la 
nge > le culce rendu à Dieu. 

Eiij 
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I.a D t- diftinélement devenoit citoyen & pofïè£- 
monstra. feur pailible , en joignant l’amour du 
Eyangil. nom de Dieu à la profeffion extérieure. 

Jufques-là les Ifraelites avoient récité 
le quatre-vingt-fixième Pfeaume , (ans le 
pouvoir entendre. Ils connoiiïoient à la 
vérité la gloire qui avoit été accordée à 
la Ville lainte par préférence aux autres 
établilfemens de Jacob. Mais ils ne corn- 
prenoient pas comment les Egyptiens, 
les Perles , les Africains , & les Alîati- 
ques deviendroient chers à Dieu ; com- 
ment ils lèroient mis au nombre de ceux 
qui Phonorent. Moins encore compre- 
» noient -ils comment les Philiftins , les 
Tyriens , & tous les Étrangers , pour- 
roient être enfans de la Ville de Dieu ; 
ni comment le Seigneur , en parcourant 
la lifte de tous les peuples , y recon- 
noîtroit tels & tels devenu habitans de 
fa Cité. 

La prédication Apoftolique a dévoilé 
l’énigme , 8c la chute de la Jérufalem 
terreftre l’a éclaircie pour les Juifs mê- 
mes , s’ils vouloient l’entendre. Tous les 
- peuples peuvent recevoir la nouvelle vie , 

• être incorporés au peuple adorateur du 
vrai Dieu , & avoir part aux avantages 
ineftimables de la Cité lainte, que le Très- 
haut a lui-même fondée. 
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On neft pas étonné après cela de voir 
l'Eglife perpétuellement occupée de la ré- 
citation des Pfeaumes : elle connoît la per- 
fonne qui parle dans la plupart de ces 
Cantiques 3 & au lieu de nous égarer avec 
certains Interprètes qui nous y font voir 
uniquement ou David , ou Salomon , ou 
Ezéchias , ou Zorobabel 3 elle éloigne de 
notre efprit des évènemens bornés , & 
neu dignes d’occuper tous les adorateurs 
ians la durée des fiécles. Elle chante 
'homme de fouffrances , celui qui a pris 
ur lui nos péchés , & qui s’eft lait viéU- 
ne pour nous. Elle chante* le Roi de 
jaix & de juflice , le Libérateur. Elle nous 
e montre , & veut que nous le voyions 
lans les diverfes circonftances qui ré- 
>ondent exactement aux exprelTions des 
heaumes , & qui en remplilïent le fens. 
1s n’en ont plus en effet la plupart , & 
!égénèrent en une emphafe outrée , lorf- 
ju’ils n’ont plus de rapport aux myflères 
u Sauveur. L’application communément 
’en efl: heureule qu’à lui. 

Ces Cantiques font évidemment les 
rières du Chrilt dans les différentes cir- 
an (tances de fon œuvre , & les fentimens 
ni deviennent ceux des fidèles , font de 
(orte la nouriture & le foutien de leus 
été, 

E iiij 


La Dê- 

MONSTRA. 
Ev ANGEL. 

Raifon de 
l’ufage perpé- 
tuel que PE- 
glife fait dej 
l'feauiycs, 


Digitized by Google 



Le Spectacle 

La Dê- Mais comme tous les Pfeaumes n’oKt 
ir on str A. pas un rapport immédiat à là perfonne ; 
£v angei. quelques uns étant feulement des leçons 
de morale , d’autres n’étant que l’expref- 
fion des gémiflemens d’une ame péni- 
tente , & vivement touchée de lès chutes; 
enfin d’autres étant la peinture des divers 
états que la Providence réfervoit au peu- 
ple Juif ; les Pfeaumes fe diverfifient félon 
tous les befoins. ils font le vrai langage 
de la piété , & le précis des preuves de la 
religion. 

Elle n’en a point de plus touchante que 
la promette faite par le Sauveur, decon- 
ferver les relies d’Ifracl difperfés aux qua- 
tre-vents, & de les rappeller un jour à lui. 
Mais il a donné un relief admirable à cette 
preuve , en nous montrant dans les Pfeau- 
mes la prédiction des mêmes évènemens.. 
La vérité ne fe leroit trouvée ni dans les 
Pfeaumes , ni dans la bouche de Jefus- 
Chrill , fi le temple & la nation fe fufi- 
fent conferves en place. Meme preuve de 
faux , fi les foibles relies de cette na- 
tion eulîent fuccombé à la haine uni- 
verlèlle qui les pourfuit par tout. Mais 
nous allons voir que c’efl le Verbe in- 
carné qui a infpiré David , & qui con- 
ferve aujourd’hui Ifraël contre toute vxab 
iemhlance. 
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Jeius-Chrifl: après avoir verlè des Jar- La Da- 
rnes lur l’endurcilTement de ion peuple monstre. 
obftiné à le rejctter , déclare à plulïeurs Evancee. 
reprifes aux habitans de Jérufalem , qu’ils Lue , l}:i r, 
vont perdre leur ville 8 c leur temple -, & 19 ; 44- 
qu’il ne reliera pas pierre fur pierre de ]Y' ; to. 
celui- ci ; qu’ils vont être contraints d’a- lhc. 10 : 1 7. 
bandonner la terre qui leur a été accor- 
dée par un don Ipécial ; & qu’il n’a plus 
de viiîte ni de bien à leur laire en com- 
mun jufqu’au tems où ils le reconnoitronl 
pour la pierre angulaire & fondamentale 
qui avait été mife au relut par les archi- 
teües : 8c ejUils diront en revenant a lui : 

Béni [oit l'Envoyé du Seigneur. 

Jefus-Chrill luit encore ici là coutume 
fort remarquable de citer l’Écriture par 
un trait comme cchapc, quilaiflèles in*- 
différens dans l’ignorance , mais qui irrite 
les défirs de ceux qui cherchent la vérité. 

Il leur indique où eft la preuve : mais il 
la leur lailîè développer : il en fait la ré- 
compenle de leur recherche. On n’ignore 
pas que c’ell dans le Pleaume 1 17 qu’il 
ell parlé de la pierre de rebut qui fera 
l’appui des deux murs. Nous recourons à 
ce cantique; & après ces parûtes, nous y 
trouvons de fuite l’acclamation avec la- 
quelle l’Envoyé du Seigneur fera reçu de 
toute la nation. Mais en mettant cette 
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Dé- bénédiction publique dans la bouche des 
aconstra. J L1 'fs revenus à celui qu’ils ont reietté, 
Evangel. Jcfùs-Chrift nous apprend la circon dance 
prccife où tout ce dilcours aura lieu. Ceux 
qui parlent dans l’acclamation ne (ont 
point différais de ceux qui reconnoilTent 
la pierre rejettée. Ce font les mêmes qui 
parlent dans le relie du Pfeaume. Iis nous 
y apprennent les chàtiroens affreux que 
Dieu leur a fait éprouver parmi toutes les 
nations , de l’heureux rappel qui amènera 
leur acclamation & l’elfufïon de leur joie. 

Lorfque Jefus-Chrill citoit ce Pfeaume, 
êc y joignoit une prédiction exprellè de 
la longue réparation qu’il devoit mettre 
entre lui & le peuple Juif, il faifoit rouler 
fa prophétie & celle de David fur quatre 
grands évènemens , dont aucun n’étoit 
accompli , fçavoir , 

r. La réprobation de l’Envoyé de 
Dieu par les Doéteurs de fon peuple i 

2. La difperfîon de ce peuple , avec la 
chute de fon temple ; 

3 . Sa longue perlévérance dans le mê- 
me aveuglement ; 

4. Enfin fa future converfîon. 

Il y a plus de feize cens ans que les trois 
premiers évènemens ont commencé ôc 
continuent de s’accomplir. Ils nous répon- 
dent du quatrième , qui elt la vilîte de roi* 
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féricorde que Jefus-Chrift leur ré/ërve. 
Plaçons nous dans ce moment où les Ifraè'- 
lites convertis chanteront le Pfeaume de 
leur reconnoiflance. Le lens d’un bout à 
l’autre en eft alors fimple & fuivi. 

Les Ifraè'lites rappelles , commencent 
par y rendre grâces de la miféricorde qui 
vient d’éclater fur eux. Après avoir été 
haïs , pourfuivis , & écrafés par des enne- 
mis fans nombre i après avoir éprouvé les 
mauvais traitemens de toutes ces nations 
irritées contr’eux comme des abeilles en 
furie , ou comme des épines en feu - y ils 
remercient le Seigneur qui les délivre en- 
fin de l’oppreflîon. Ils reconnoillènt que 
leur longue mifère efl un châtiment jufle, 
quoique févère ; & ils le glorifient de ne 
les avoir pas livrés à une entière deflru- 
<flion. 

Mais quelle efl leur faute ? quel efl: le 
crime qu’ils ont à le reprocher, & auquel 
ils ont tous pris part ? Depuis la captivité 
de Babylone ds n’ont montré aucun efprit 
de retour vers i’idolatrie. Iis ont toujours 
fait proleflîon d’honorcr le Dieu d’Abfa- 
ham , le Créateur & le Conlervateur de 
tout, le vrai Dieu.Quel efl donc celui qu’ils 
confeflent , & qu’ils reconnoillènt enfin 
pour leur Seigneur & leur Dieu ? 

La grande méprife , le grand crime 


La Di?- 

MONSTRA. 

Evanghi. 

Analyfe du 
Pfeaume 117. 
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La Dé- dont ils s’avouent coupables, eft d’avoir 
monstra. méconnu celui qui écoit la porte par la- 
Evangel. quelle on parvient à la juftice. Ils avouent 
que cette porte efl unique, k qu’en s’é- 
loignant de celui qui ed la porte , iis 
étoient bien loin de la jurtice , qu’ils ne 
cherihoient qu’en eux. Us s’adrelfent à 
celui qui les a prévenus, & quieft enfin 
lui-même leur filut ^ à celui qui après avoir 
été rejette par leurs pères comme une 
pierre de rebut & inutile à l’édifice de 
î’Eglife de Dieu , eft devenu la principale 
pierre de l’angle , pour donner la fermeté 
à tout l’ouvrage. 

Cette grande vérité à laquelle ils ont 
été fi long-tems & fi opiniatrément op- 
pofés , devient pour eux ce qu’elle cft en 
effet , t&uvre du Seigneur la jplus admira 
ble , & le fiijèt de leur furprife. Cette œu- 
vre ne leur étoit point connue , & c’étoit 
leur malheur. Elle leur eft enfin révélée ; 
& cette connoiiTance les remplit tour à 
tour de repentir & de ravinement. Us fe 
livrent aux acclamations & à la joie la 
plus vive , en demandant leur falut à celui 
qu’ils ont rejetté. Us ne peuvent contenir 
leurs tranfports. Us annoncent le même 
falut à toutes les nations , & publient que 
celui qu’ils ont méconnu eft l’Envoyé de 
Pieu ; ils les invitent à conjioître l’objèt 
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le leurs bénédiétions. Les ombres font 
;nfin diflipées pour eux , & le Seigneur a 
fait luire fur eux là lumière. Ils prennent 
aart aux folemnités &c au feftin de l’Eglilè. 
fis ne fe peuvent lafler de dire & de re- 
lire avec admiration , que celui qu’ils ont 
méconnu eft leur Dieu & leur Sauveur. 

Jefus-Chrift nous montrant dans lapré- 
diéftion de David ce qui n’a celTé de s’ac- 
complir depuis Ton avertiflement , met 
ru grand jour cette vérité que le pâlie & 
l’avenir lui obéirent. C’eft à l’école du 
Doéteur de toute vérité que l’Eglilè a pu 
apprendre ainfi à s’occuper d’un avenir 
éloigné comme s’il étoit déjà. Elle en 
jouit par avance , & elle ne doute non 
plus de la future converfion d’Ifracl que 
de l’endurciflement où il perfévère. Elle 
prévient le moment de l’heureux retour 
de cette nation défolée , comme elle l’y 
invite en d’autres tems en la provoquant 
par la peinture de fa mifere , & par la 
prédkStion de (on changement. Jerttjà- 
Icm , Jerufalem corruertere. 

Le Sauveur ne s’eft pas contenté de pro- 
duire les preuves de (a million , en indi- 
quant les traits prophétiques des ancien 
nés Écritures qui la promettoient au peu- 
ple Juif. Jcfus-Chrill reconnoilTable par 
faccomplilLemcnt des anciennes prophe* 
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La Dé- ties , l'cft encore par l’accompl iflèm enî 
monstra. des fïennes. Il y a joint fur la formation 
Evangel. de fon Eglife, 6c fur la perpétuité du mi- 
prophéties de nidère de fes Envoyés , d’autres prédic- 
jefui-ckift, tions , dont l’accomplilîeraent fidèle illu- 
fhre à jamais leurs pouvoirs. 

Ceux qui ont des doutes fur la réalité 
des prophéties de Jefus-Chrift , convien- 
nent qu’on ne gagne rien à dire que les 
livres de l’Evangile ont été fabriqués 
après coup -, parce qu’ils font indubitable- 
ment antérieurs à la ruine de Jérufalem , 
Ôc qu’en quelque tems qu’ils ayent été 
écrits , ils ne peuvent être que divins s’ils 
annoncent des évènemens qui foient arri- 
vés poftérieurement à la publication des 
livres ; 6c qui ayent été de nature à ne 
pouvoir être prédits fans une exceflive 
témérité. Mais ils prétendent qu’un peu 
de connoiffance des affaires du monde 
futfifoit à Jefus-Chrif! pour fèntir fans être 
prophète , que l’inquiétude des Juifs les 
conduiroit bientôt à la perte de leur ville -, 
& que fes Envoyés , après quelque réfi- 
flance , établiroient enfin foa fyfième de 
religion , parce qu’il étoit d’un cara&èrc 
à être bien reçu. Voyons fi la chofc étoit 
fi facile à faire , 6c à prédire. 

Après avoir lu l’Evangile , ou feulc- 
jnenc les troi$ chapitres qu’on nomme. 
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Sermon fur la montagne , où Jefus- La D é* 
h lift a rapproche les plus beaux traits monstra. 
; fa doctrine ; dTayons d’en taire , pour Evancll* 
nfi dire , l’horofcope : fervons-nous de 
otre expérience & de la connoillànce 
uc nous avons des diipofitions du cœur 
umain, pour prévoir comment cette ré- 
gion fera reçue dans le monde. Nous 
emparerons enfuite notre prédiction avec 
.-lie de Jefus-Chrift , & toutes les deux 
vec l’évènement. 

La religion Chrétienne peut être an- Prophétie de 
oncée la force en main , ou être aban- ^4, 
lonnée à elle-même , & laiflee fans fup- cutiont. 

>ort. Qu arriverait -il dans le premier 
as? 

Si un Prince qui a un grand nom & 
les armées à fon commandement , pre- 
loit foin d’introduire cette religion dans 
e monde , peut-être y prendroit-elle pic 
:n quelques lieux à proportion des fuccès 
lu conquérant. Encore peut -on penlèr 
]ae ce ne feroit pas lans dé grands obfta- 
:lcs ni d’une façon durable , parce qu’elle 
zondamne les idées reçues & les préju- 
gés de l’enfance , la religion publique 8c 
^intérêt des Villes les plus floriilàntes. 

Qu’on porte cette religion , par exemple , 
à Ephèle. Cette ville eft pleine d’orfé- 
yrcs qui font un allez grand trafic des 
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L a Dé- repréfentations qu’ils débitent en argent 
monstra. & e n cuivre , du magnifique temple de 
Ev angel. leur grande Déeflê. Ruiner le culte de 
la Déeiïè, c’efl: ruiner leur fortune. On 
peut prévoir que la même religion pré- 
fentée à Eleufis , à Epidaure , ou dans 
Cithère , & à Paphos , allarmera les Prê- 
tres de Ccrès, d’Efculape , & de Vénus. 
Même incompatibilité par tout ailleurs. 
On peut juger des obllacles qu’un Prince 
auroit trouvés en ctablillànt de force le 
Chriftianilme , par les réii fiances opiniâ- 
tres , & par les fureurs auxquelles le por- 
tèrent les Normands , ou les peuples voi- 
fins de la Mer Baltique aigris par la lévé- 
rité des loix que Charlemagne & Louis 
Ion fils , avoient établies pour les rendre 
Chrétiens. Même conduite au douzième 
fiécle de la part des Prufîiens envers Bo- 
leilas le Crépu , Roi de Pologne , qui 
leur portoit l’Evangile les armes à la 
main. 

Que fi fiiivartt la prédiétion & l’inten- 
tion de Jefus-Chrift, la religion eft laifiee 
à elle-même ; fi elle efl: annoncée par des 
Miniflres qui ne le mettent en peine ni 
de faire provifion d’argent , ni de prépa- 
rer leurs dilcours & leurs réponles , ni 
de fe ménager des protections , ni d’em- 
ployer 1 ’épee contre ceux qui leur réfi- 

Iknts 
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tent ( & c’eft le cas où le Chriftianifine 
’eft trouvé ) ; eilàyons de prédire quelle 
era fa deftinée. Il en fera de cette reli- 
jion comme des idées de Diogène , de 
-enon , d’Ariftote , ou de Platon. Elle 
era fortune dans quelques écoles , ou 
>eut-être tout au plus dans la tête d’un 
■etit nombre de contemplatifs. Le pen- 
de qui eft groflier & changeant , ou fera 
eu touché d’une religion ii iàge, ou n’y 
•erfévérera pas , & le tout s’en ira en 
umce. 

Si cependant la nouvelle religion , mal- 
;ré la force des préjugés Sc des pallions, 
eut acquérir quelques partifans , comme 1 
s font profeiïion d’aimer les hommes,, 
c de prier pour leurs propres perfécu- 
;urs ; comme ils imitent celui qui fait 
:ver fon (oleil fur les bons & fu- les 
oéchans , fans jamais maltraiter ceux qui' 
e peniènt pas comme eux \ une telle 
ouceur ne peut que les rendre ai ma- 
les. On leur palîèra fans peine quel- 
ues idées fingulières fur la rélurreétion 
- fur les récompenfes qu’ils attendent. 
ves fpéculations n’incommodent perfon- 
2 : ik l’on fera meme fort aife dans la 
;ciétc d’avoir des voilïns ii peu dirncul- 
ieux , fi j tiftes 7 Sc ii bien-faifms. 

Ainu notre prudence nous conduit ai 
Tam.VilLPm.lt,- E 
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L a D é- faire deux prédiélions , Tune que cettô 
monstra. religion étant fans (apport , loin de (c 
Lvangei. répandre , s’en ira promptement à rien ; 

l’autre que fi elle trouve quelques fe édi- 
teurs , on les verra de bon œil , on du 
moins on les laiilera en paix , en confidé- 
ration de leur petit nombre, & de ce 
caraétère bien-fai finit qui efl le grand lien 
de la fociété. Telles (ont nos deux pro- 
phéties , entièrement conformes à la fa- 
çon de penfer 8c d’agir qu’on éprouve 
par tout. Jefius-Chrifl en fait deux tou- 
tes contraires-, l’une, que le royaume des 
Cieux, ou la prédication de la bonne nou- 
velle , apres des commencemens toibles , 
prendra de grands accroiflèmens , 8c du- 
rera autant que le monde -, l'autre , que 
lès Difciples feront par tout haïs, pour- 
fuivis,& traités cruellement. Comment 
pouvoit-il efpérer d’être crû , en prédi- 
lànt que fon Évangile, qui crt la condam- 
nation des ufages univerfels , profpére- 
roit par tout quoique (ans fupport j & 
comment' s’efl-il flatté de trouver des Di£ 
ciples & des Prédicateurs, en débutant 
par ne leur annoncer à tous que des per- 
ïecutions & des fupplices? Voilà certes 
l’entier renverfement de nos idées. Par 
l’évènement on peut voir de l’Efiprit de 
Jefus-Chrift , ou du nôtre, quel efl: le pro- 
phétique. 


Digitized by Google 



DE IA NaTüR!, 

Voici un autre trait du meme Efprit 
qui démontre que Jefus-Chrift a vu l’a- 
venir , parce que l’avenir lui étoit fournis , 
ôc que c’eft lui-même qui en difpofe les 
évènemens. 

Au tems où l’Evangile a été prêché, 
puis écrit , l’idolâtrie étoit fi univerfelle 
& fi dominante , par les difFérens rapports 
quelle avoit avec toutes les convoitifes 
de l’homme, que la philofophie la plu» 
éclairée n’avoit ofé la contredire. Socrate, 
Platon , Cicéron penfoient bien autre- 
ment que le peuple : cependant , ils aver- 
tifToient leurs Difciples de s’en tenir aux 
rc^iemens publics , d’honorer Bacchus , 
Venus, Cupidon , Flore, & des dieux 
encore plus infâmes y d’agir en un mot 
comme le peuple. Ils fentoient l’incon- 
vénient terrible qu’il y avoit à le con- 
tredire : & aucun d’eux ne rifqua l’entrc- 
prife. Leur complaifànce alla jufqu’à pren- 
dre en main la défence du Polythe'tfme 
en le déguifant comme le firent Ariftote, 
Plutarque , & Pline. Ils crûrent l’avoir 
merveilleufement fpiritualifé,en attachant 
l’idée du feu à une divinité , de l’eau à une 
autre, de la végétation à une troifième , 
de la génération , & de toutes les pra- 
duéHonvde la nature , à quelques-uns des 
noms révérés par la coutume : comme fit 

Fi, 
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La D û- l a fubftitution d’une phyiique triviale aux 
monstra. idees populaires , pouvoit ou racheter les 
Evangel. délordres que ces idées toujours lublîftan- 
tes autorifoient également \ ou dilculper 
les adorateurs d’avoir transféré à des êtres 
inanimés la gloire qui n’dl due qu a Dieu. 
Les génies dont les Platoniciens peu- 
ploient toute la nature , lans avoir la. 
moindre connoilïance de ce qu’ils allù- 
' roient , lailîèrent fubiïlfer toutes les folies 
précédentes , & y en ajoutèrent de nou- 
velles. Ils remplirent la fociété de milan- 
tropes , toujours pleins de l’elpérance de- 
pouvoir converfer face à face avec les dé- 
mons j toujours occupés de lacrifices ma- 
giques , de fpeétres , 8c d’apparitions.. 
Telle fut l’imbécillîtc de l’ancienne phi- 
lofophie. 

L’idolâtrie , le matérialifme , 8c la ma- 
gie > ces trois fyftemes également perni- 
cieux, que les plus beaux elprits , quoi- 
que protégés 8c admirés , n’olèrent feu- 
lement attaquer , & dont pluiîeurs fii-ent 
l’apologie tour à tour, Jefus-Chrill en- 
treprit de les ruiner par la prédication de 
douze Matelots. Il en prophétifa la réul- 
iite , 8c l’évènement a luivi. 

Dans là prédiélion il égala l’étendue de 
éba œuvre à celle de la terre 8c fîécles*. 

- Depuis le départ, des Pécheurs de Galilée * 
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Avenus y félon fa parole fi furprenante,, La D £- 
•Ht anc de Pêcheurs d’hommes , l’Lvangile a monstra.. 
icquis des cœurs fidèles dans toutes les Evangei. 
tâtions. Il a percé julques dans le nou- mau. 4 ; 1?.. 
'eau monde, de il porte les derniers coups 
1 l’idolâtrie. 

Si le choix des Envoyés rend fa prédi- 
lion peu vraifemblabie , les moyens qu’il 
-•ur recommande achèvent de la rendre 
icompréhenfible. Il leur recharge d’étre 
omme des agneaux au milieu des loups ; 
e n employer ni l’argent , ni la prete- 
lion , ni les dilcours ; je ne dis pas étu- 
ics , mais ieulemcnt réfléchis 5 ni la mont- 
re réfiftance. Autant ces moyens font 
eu propres à ébranler une opinion uni- 
erlellement fondée fur les cupidités du 
oeur humain , autant la tri fie annon- 
* que Jdus-Chrill tait à fes Dilciples 
e contradictions & de perfécutions vio- 
lâtes , femble peu propre à lui attirer 
es partifans. Il tait exactement tout ce 
Li’ii tant pour ne trouver ni qui veuille 
îtendre l’Evangile , ni qui le veuille an- 
oncer. 

Entreprendre par de pareils moyens 
; r env, effet une religion , qu’on ne ié- 
rroit nulle-part de l’intérêt de l’État de 
1 bonheur des particuliers , c’efl: être. 
ieu.cn extravagant : [alternative ell.infc.- 
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La Dé- vi table. C’eft être extravagant d’annoncer 
3 uonstra. 1 ;1 deflruétion de l’idolâtrie, fi on n’efè 
Evancei. pas le maître de lopérer , n’y ayant rien 
eu ni de fi fort que l’idolâtrie , ni de fi 
dénué de tout fupport humain qne Jefus- 
Chriff 8c fes Envoyés : c’efl: être Dieu , fi. 
l’évènement répond à la promelle. * 

Mais depuis cette prédication , que font 
devenus l’Ofiris & l’ifis des Egyptiens , le 
Mithras des Perles , la Mylitta des Ara- 
bes , la grande déefie de Syrie & d’E- 
phèfe, la Vénus de Paphos , la Cybele 
8c l’Athys de Phrygie, les puillàns Dieux 
protecteurs des Grecs ôc des Romains 
leTeutates des Gaulois, l’Herminlul des 
Saxons , & tant d’autres ? Ces idoles n’c- 
toient rien , je l’avoue : mais elles oppo- 
foient aux attaques du ChrifHarùfme les 
* préjugés , le brillant des fetes , l’entête- 

ment , la féduétion , l’éloquence , la phr- 
lofophic, la magie, fa barbarie. Rien n’a 
tenu contre l’Evangile. Et qu’eft-ce donc 
dans la réalité que l’Evangile ? Une pa- 
role , un fouÆte : mais un fouiïle forti de 
la bouche de Jefus-ChrifL 

Il y a ici quelque choie de plus tou- 
chant. Le Sauveur a été mis à mort fous 
l’Empereur Tibère, fans avoir quitté la 
Judée , ni adreile la parole aux Gentils : J 
8c aufiî-tôt apres la mort du Chrifl fou j 
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'vangile fut reçu parmi eux. Mais c’eft La D û- 
uécilèment la prédiction que l’Evangé- monstra. 
ifte S. Jean met dans la bouche de Ion Evangu- 
vlaître. Il lui fait dire fans la plus petite 
>mbre de vraifemblance , que l’empire de 
’E/prit de ténèbres qui le faifoit adorer à la 
dace du vrai Dieu , alloit tomber , & que 
a mort du Chrilt feroit luivie d’un ébran- 
ement univerfel parmi les nations , qui 
.lloient renoncer à l’idolâtrie pour s’atta- 
her à lui. 

» C’eft maintenant, dit Jefus-Chrin: , J'*”- 
) que le monde va être jugé. C’elt main- 
j tenant que le Prince de ce monde va 
» être chaflè dehors -, &c pour moi , quand 

> j’aurai été élevé de la terre , j’attirerai 

> tout à moi. » Ces paroles qu’on lup- 
•ofêroit inutilement avoir été inventées 
>ar l’Evangéiifle , ont été reconnues des 
2 premier lîécle j & cela nous fufiit, 

>uifque l’idolâtrie étoit encore dominante 
u troifême.Mais le coup mortel lui étoit 
>orté. Ses pertes fc peuvent compter 
omme les années : & la prédiction fi 
eltituée de vraifemblance avoir devancé 
r première chute. 

LaiiTons à part l’infiiffifance de fc s 
Envoyés , & la folie de la croix , qui na- 
urellement devoir leur ôter toute créan- 
e. Quel privilège peut avoir , je vous 
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7 1 L z Spectacu 
prie le moment de fon lupplice ou de 
fi retraite , pour engager les hommes , 
(jui jufqu’à prélent n’ont cru ni en la 
lagelîè ni en les œuvres , à venir à lui 
tour à tour, à à ccouter les Envoyés 
plutôt que lui ? Ou il n’y a pas l’ombre de 
lens , ou il y a une préfcience toute di- 
vine à attacher à un moment précis la. 
libre converlïon des cœiïrs, au milieu des 
circonftances les plus propres à 1’empc- 
cher.. Cette prophétie cft lans contredit 
le plus ton témoignage que l’Elprit de 
Dieu ait rendu à l’œuvre évangélique- 
Elle attachoit à la million de fon hls un. 
lî puiflànt motif de crédibilité , que Jefus- 
Chrifl: l’a inculquée en cent façons , &: 
fous une multitude de paraboles égale- 
ment propres à la rendre préfente à tous 
les efprits. Toute la Judée a entendu de 
fi bouche, &: tous les peuples ont appris 
de les Envoyés , avant que les Evangé- 
lifbcs enflent écrit , que le Fils de l'Hom- 
me , le Chrift , alioit donner la vie,. & 
qu’en luite à la prédication des liens , il 
alioit venir de l’Orient & de l’Occident, 
du Septentrion & du Midi , une toule 
d’adorateurs qui auroient place au fellin 
du royaume des Cieux honoreroient 
le vrai Dieu à la Compagnie d’ Abraham , 
«i’lfaac,,& de Jacob ; au lieu que les en fa ns 

ingrats 
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Ingrats qui le rejettoient fèroient mis de- L A D 
hors. Cette prophétie efi proprement le monstra* 
fond & leconomie de l’Evangile, qui Evangel. 
n’a jamais exiftc fi cette prophétie n’eft 
pas réelle. Il porte ainfi avec lui une preu- 
ve immortelle de vérité. 

Si la prédi&ion du renverfèment de l’i- 
dolâtrie infpire à tous les fiédes fuivans 
un jufie refpeét pour le livre qui l’a fans 
contredit annoncé bien avant l’accomplit 
fèment ; rien n etoit plus capable de faire 
refpeéler des le commencement la prédi- 
cation des Apôtres , que la prophétie des 
circonfiances qui dévoient fuivre immé- 
diatement la mort du Sauveur , & com- 
mencer le renverfèment de l’idolâtrie. 


veut. 


Jefiis-Chrifi annonce en toute rencon- préiktlonde» 
tre à fes Difciples, que fon œuvre étoit ; ^ènemens 
i °, d’amener les hommes â la pénitence , unmliw° nt 
dont Jean-Baptifte avoit fait l’ouverture. mcnt Alivi 
x v . D’établir le royaume des Cieux, Qu niorc du iiU - 
(a vraie fainteté dans les cœurs. 3 °. De 
ruiner l’empire de l’idolâtrie , que l’cfprit 
le ténèbres avoit étendu par tout où il 
r avoit des hommes. En un mot , con- 
vaincre l’homme de fa mifère , former 
les juftes , & ruiner l’œuvre de l’ancien 
éduéfieur, voilàla miffion de Jefus-Chrift. 

/lais dans le moment le 'plus propre à 
endre fê s Difciples attentifs , il leur fait 
Tom. rill T art. II. G 
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I A Dé- obferver qu’aucune de ces trois opcra- 
monstra. bons ne devoir s’accomplir de fon vivant, 
Evancel. <3 ue l’ exécution en étoit réfervée toute en- 
tiers à l’elprit qu’il alloit faire delcendre 
fur eux pour les dédommager de fa perte. 
Il va julqu’à leur déclarer que ces trois 
changement infigr.es , qui étoient l’objet de 
fa venue, & dont aucun n’avoit encore 
paru , alloient éclater incontinent ; qu’ils 
commenceroient à s’opérer tous trois dans 
très -peu de jours , & auffitôt apres là 
retraite. 

jean, i s-, g. »» Parce que je vous ai , leur dit- il , an- 
»> nonce le moment de mon départ vers 
»> mon Pere , la trillelle s’ef! emparée de 
» votre cœur : cependant , je vous dis la 
»> vérité : il vous eft avantageux que je 
>1 m’en aille. Car li je ne m’en vais pas, l’Ef- 
» prit confolatcur ne viendra pas à vous: 
» mais II je m’en vais, je vous l’envoyerai. 
»> C’efl lui qui après la venue manifeflera 
» parmi les hommes le péché , la jullice, 
a & le jugement. C’eft à l’elprit confola- 
»> teur qu’il elL réfervé de manifefter le 
>» péché ( &c de convaincre les hommes de 
leur corruption :) car vous voyez qu’ils 
»> n’ont point crû en moi v (Le monde eft 
»> encore dans Ion impénitence , ) c’eft 
»» l’Elprit confolateur qui ( en ma place ) 
j» manifeüera la jullice , ( & formera la 
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> fociété des taints : ) car pour moi je 
5 m’en retourne vers mon Pere , & vous 
'> ne me verrez plus. C’eft lui enfin qui 
» manifeftera le Jugement ; car la fen- 
i> tence eft portée contre le Prince de ce 
•> monde. 

Perfuader aux hommes que le pcchc 
cft en eux ; former au milieu de cette 
corruption un peuple de Juftes ; ruiner 
enfin le culte des dieux pour taire adorer 
e feul Etre adorable , voilà autant d’en- 
trepritc%peu vraitemblables pour un hom- 
me auffi toible en apparence qu’eft Jefus- 
Chrifl:. Mais afliirer comme il fait que 
ces trois chofes pour lesquelles il cil venu, 
Sc dont aucune n’efl: exécutée , commen- 
ceront à s’accomplir précifément autïitpt 
qu’il ne fera plus fur la terre , ell une har- 
dietïe encore plus inconcevable. Or dès 
es premiers jours de ta retraite l’eflct pa- 
:ut , & il dure encore. 

Celui qui ne proféroit que des paroles 
de tagefle , ne fut point reçu des liens. 
[I eut des auditeurs , & des témoins en 
foule -, mais il eut peu de difciples. La 
crainte les retint , & rendit fon œuvre 
jufques-là inutile. Il ditparut tans avoir ni 
introduit nulle part le repentir & le chan- 
gement de conduite -, ni rendu la fiiinteté 
ulus commune parmi les peuples j ni livré 
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-La Dé- ta moindre attaque à la tyrannie de I’er- 
^onstra. reur qui faifoit adorer tout, excepté Dieu. 
JfLy angel. Si Jefus-Chrifl: n’en a pas tente l’entre- 
prife dans une feule ville idolâtre, par 
-exemple à Tyr 8c à Sidon , des hommes 
-auffi dépourvus de talens que le font les 
Apôtres , feront-ils plus heureux que lui? 
U ne leur relie qu’à le cacher : 8c fa mort, 
comme l’abfurdité de la prédiélion , doit 
fuffire pour les détromper. Mais loin de 
fuir comme ils avoient lait lorlque leur 
Maître vivoit encore , ils fe montrent pu- 
bliquement, 8c l’annoncent dans le tem- 
ple. L’Efprit qui leur a été promis en fait 
lubitement des hommes nouveaux. Aux 
deux premières prédications d’un mate- 
lot greffier qui fe dit le Difciple du Chrift, 
huit mille hommes embralîènt la péni- 
tence , 8c font pénétrés de douleur d’avoir 
demandé fa condamnation au Gouver- 
neur. Malgré le dépit & les menaces de 
l’ordre làcerdotal , les exemples d’une foi 
confiante , 8c d’une fubliine piété , le mul- 
tiplient à Jérufalem & dans toute la Ju- 
dee. L’Eglife & les mêmes vertus s’éten- 
dent à Damas , à Antioche ,i. Paphos, 8c 
à Corinthe : c’elt-à-dire., dans les villes les 
plus débordées. L’Evangile donne la pre- 
mière fecoullè à l’idolâtrie jufques dans 
Rome , pilques dans la Cour de Néron a 
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& dans la famille de Narciflè , c’efl-à-dire, La 
dans le centre de tous les excès *. monstra.- 

II n’efl: point de jour dans les fix fié- Evangel.- 
clés fuivans , où lautel de quelque dieu, „ Rom 
difons plutôt , de quelque monftre , ne 
foit renverlé. Par tout l'idolâtrie perd fes 
partifans. Elle fe (àuve dans les campa- 
gnes , & dégénère en ru (licite. Enfin la 
Barbarie en rougit elle-même : & dans 
les quatre continens le vrai Dieu a des 
adorateurs. 

Jedis-Chrifi n’a donc exécuté par lui— - 
même aucune des trois parties de (on œu- 
vre : 8c en les accomplifiant toutes trois 
fuivant (à promeiTe , auffitôt après fa re- 
:raite, par des hommes incapables de tout j 
:1 n’a laifié voir que 1 ’Efprit tout-puifiant 
]ui étoit en lui , & qu’il avoit mis dans : 
es Envoyés. 

On ne peut oppo(èr à cette preuve 
jue des ténèbres. Peut-ctre Jefus-Chrifl: 
fa-t-il pas fait cette prophétie. On a bien 
le la peine à croire qu’il ait dit ces paro- 
is. On e(l perfuadé qu’il ne les a jamais 
ites. On trouve dans (à raifon la régie 
ifaillible de la conduite que Dieu a dû 
voir - 

En attendant que nous produirons les 
moignages que les Apôtres ont rendus 
ix prédictions de Jefus-Chrift , 8c le* 

Giij 
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La Dé- témoignages fans nombre qui ont été ren- ' 
Wonstra. dus tant à la prédication qu’aux écrits des 
van sel . ftints Apôtres; arrêtons-nous un inftant 
fur le caractère de l’Evangélifte de qui 
nous apprenons la dernière prophétie. Re- 
gardons l’Evangile qui la contient comme 
tout autre écrit, comme tout autre té- 
moignage humain , qui devient croyable 
à proportion des marques de vérité qui le 
relevent. Il n’y a rien qui rende fon récit 
fufpeéfc : & toutes les préemptions lui 
font favorables. 

On iait par les rapports du martyr 
S. Polycarpe, de S. Irenée , & d’Eufebe , 
que l’Evangélifte Jean failoic fa rélîdence 
, à Ephèfe , où il étoit connu & honoré de 
toutes les Eglifes d’AIîe. Ce n’ell point 
Ton Evangile qui a introduit le Chriilia- 
nlfme dans ces quartiers : mais c’ert: la 
connoiflànce de la Doétrine Apoftoiique , 
& l’eftime fingulière des vertus de S. Jean, 
qui ont fait recevoir avec vénération fon 
Evangile , écrit le dernier des quatre. 
C’ 'étoit toujours la même hilloire ( a ) , 
qu’ on tenoit de la bouche des témoins 
oculaires qui en avoient été les prédica- 
teurs; mais mieux circonftanciée en plu- 
fieurs points. 

la) Sicut tmdiderunt qui ab initia ipfi viderumt 
minijlri futrunt fcrmanit. Luc. « ; i. 
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II n’y avoit point de témoignage qui 
fat humainement plus croyable que le 
lien. Dans la difperlîon des Apôtres con- 
cernés par la crainte , il ctoit relié fcul 
aux pies de fon Maître jufqu’après fa mort : 
ce qui nous a procuré le récit plus dé- 
taillé de l’infcription mile fur la Croix j 
du fort jetté fur la robe de J e s u s j & du 
vinaigre qu’on lui fit boire. C’ell lui qui 
nous rapporte les dernières volontés du 
Sauveur, & le loin qu’il prit de faMere, 
en lui afiùrant l’entretien néceflaire fur le 
bien & fur l’amitic de Jean , dont ce tefla- 
ment fait la gloire. Il nous rapporte aufli 
la cir confiance de l’ouverture du coté de 
Jésus après fa mort -, & il y fait l’appli- 
cation de la prophétie qui prédit que le 
Chrifl fera percé de coups par les uens , 
ôc qu’un jour ils reconnoîtront celui qu’ils 
ont percé. 

L’Evangélifle Jean efl le feul Apôtre 
qui ait été exactement témoin de tout. 
Mais il n’étoit point fèul. Il s’y trouvoit 
avec une multitude d’aflîftans , ou curieux 
de nouveauté , ou ennemis zélés de Jefus- 
Chrifl , & plus ardens à lui ôter l’hon- 
neur que la vie. Toutes ces circonflan- 
ces dont ils avoient été inflruits par leurs 
yeux , les mettoient en état de confondre 
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!e récit de l’Evangélifte s’il, s’écartoit de 
la vérité. 

Il y avoir pour lui des hommes plus à 
craindre encore que les ennemis de l’Evan- 
gile. Dans la recherche que nous failons ici 
des moyens humains qui pouvoient na- 
turellement faire recevoir ion récit , nous 
devons pareillement faire état de ce qui 
pouvoit le décréditer dans la fuppolition 
d’impofture. Son hilîoire devoir offenlèr 
la délicatelle ou la jaloufie des autres Dis- 
ciples , en s’attribuant , comme il fait par 
tout , la qualité de Difciple bien aimé ; 
en fe glorifiant d’avoir reçu chez lui cette 
Mere vénérable dont Jésus lui avoit fait 
le leg fpécial -, enfin en couvrant tous les 
/\ pot res de la honte d’avoir fui , accufa- 
tion peu nécellàire au progrès de l’E- 

Mais vous voyez par tout dans les ré- 
cits de S. Jean , la confiance d’un homme 
qui ne craint ni les réfutations , ni les 
delà veux , ni les plaintes. V ous y trouvez 
l’cxaéfitude d’un témoin parfaitement in» 
ffruit, qui rapporte fans apprêt & fans 
choix ce qui fait pour fa caufe , ce qui 
y paroît indifférent , meme ce qui y 
femble contraire , par cette unique raifon 
qu’il y étoit , & qu’il dit les chofes naïve- 
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ent , comme elles fe font p allées fous les La Di- 
eux. monstra. 

Selon les régies de la plus faine criti- Ev anges* 
ue , l’exaâe conformité du récit des ex- 
éditions de Ccfar avec les circondances 
es lieux & des affaires d’alors en dé- 
montre la vérité , quoique le témoin n’eût, 
u rapport de Cicéron & de Sallufte , ni 
Iroiture ni religion. A plus forte raifon , 
ette exactitude à rapporter les plus petits 
letails , & à fe foutenir fans méprifè dans 
:es noms de lieux , de perfonnes , & d’af- 
aires publiques , eft-elle une dcmonllra- 
ion de vérité , quand le témoin eft d’une 
>robitc reconnue. 

Si cette preuve pouvoir acquérir quel- 
que nouveau degré de force , c’eft parce 
^ue l’Evangélifte ajoute à la vertu la plus 
aninente une fimplicité d’enfant. On en 
meut juger par la candeur de fes lettres. 

Comment un homme auffi iîmple auroit- 
il été l’inventeur d’un récit dont il fèroit 
impoffible au fourbe le plus confommc 
d’ailèmbler les circonllances fans bron- 
cher dans fa marche à tout inflant , & 
fans être fréquemment convaincu de faux? 

Il n’y a donc aucun témoignage qui raf- 
femble plus de caradcres de vérité , que 
le récit de l’Evangélifte Jean. 

D’où il fuit que fi l’on a refolu de 
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L a D é- Soupçonner de la fourberie dans la lui- 
monstka. gulièrc prédiétion des trois œuvres ré- 
JEvangei. lcrvées à l’elprit dont les Apôtres feroient 
remplis auflitôt après le départ de leur 
Maître, l’Evangéiilte en eft déchargé. Tout 
au plus il peut avoir été trompé par un 
homme plus fin que lui , & avoir rapporte 
lès paroles avec trop de crédulité : mais 
puifque le fait eft réel, & que ces paroles 
iont forties de la bouche de celui à qui 
on les attribue ; comment veut-on qu’un 
fourbe lilè jufle dans l’avenir le plus pro- 
chain j 8c dans uu avenir très-éloigné. 
Les trois points prédits , ou très-ancien- 
nement couchés dans l’Evangile de laine 
Jean , ont commencé à s’accomplir aufli- 
tôt après la retraite de Jefus. On vit aufli- 
tôt des fociétés de pénitens 8c de juftes à 
Jérufalem , à Samarie , 8c chez les Payens 
eux-mêmes. 

Le Dieu d’ Abraham , c eft-à-dire , le 
Créateur qui avoir promis à Abraham dé 
bénir en la pofiérité toutes les nations , 
leur eft annoncé au nom de fon défen- 
dant j 8c la décadence de l’idolâtrie com- 
mencée à cette prédication va toujours en 
augmentant de iîécle en liécle. C’eft lîir- 
tout la perlévérance de cet accompliflè- 
ment dans un avenir éloigné , qui tait con- 
noitre de quel efprit i’Evangélilte 8c fon 
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Maître étoient animés. Il n’y a donc ici La D£ 
aucune fourberie , ni dans celui qui ra- monstra. 
conte , ni dans celui qui prophétife , & Evangeu 
la Million Chrétienne elt divine. 

Une dernière remarque met encore 
mieux cette prophétie au-delfus de tout 
foupçon. Saint Jean ne la publia d’abord 
que de bouche comme le relie de la vie 
de fon Maître. Il n écrivit que tard , & 
lorfque le premier fiécle étoit fort avancé. 

Les deux premières parties de la prédi- 
ction, nous l’avons vû , s’accompli lient de 
toute-part. Mais ces commencemens de 
pénitence & de fainteté pouvoient nôtre 
pas durables. Le troifîcme point de la 
prédiction qui étoit le plus important , 8c 
le plus vifiblement réfervé au pouvoir de 
Dieu feul , n’avoit pas à beaucoup près 
fon accompli (l'ement marqué. Du vivant 
de l’Evangélilie l’idolâtrie fuhfiltoit , de 
avoir écralé les Apôtres mêmes. Les ef- 
forts de la philofophie & de la puilïànce 
temporelle durant les ficelés fuivans , fem- 
bloient devoir anéantir le Chriliianifme. 

Il fut réfolu plufieurs fois de convaincre 
de faux les prédictions du Meflie : mais 
ces efforts rendent témoignage à la pro- 
phétie & la conltatent. L’idolâtrie n’eft 
plus , ôc la parole de Jefus-Chriit a fon 
effet. 
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Ces obftacles qui ont rendu la- pircJ-- 
phétie plus célébré en la contredifant de 
delTein prémédité ; ont été prophétises 
eux-mcmes. Jefus-Chrift a prédit à plu- 
sieurs repriSès, Sc d’une façon très-mar- 
quée , que la doctrine du vrai Dieu «Sc les- 
bonnes mœurs alloient s’introduire dans 
la fociété j que l’Evangile feroit porté 
d’une ville à l’autre , «Sc s’y foutiendroit 
malgré des combats perpétuels. - 

Quand un homme qui n’a point reçu 
i’efprit prophétique Sè mcle d’annoncer 
l’avenir , il faut du moins qu’il ne fe mette 
pas en contradiction avec la plus confiante 
expérience. On pouvoit prcy-oir humai- 
nement que la doctrine de l’Evangile trou- 
veroit des oppofîtions. Mais il ne falloir 
pas fe flatter que les fuccès feroient con- 
flans comme les perfécutions. La con» 
noiflance du cœur humain montre bien 
le contraire : «Sc il efl d’une infigne témé- 
rité , de prédire qu’une croârine fera tou- 
jours traverfée «Sc toujours floriflante. Il 
fuffit même que des opinions ceflent d’ê- 
tre protégées pour tomber dans un difcré- 
dit général. Les Dieux des Grecs «Sc des 
Romains n’ont point, d’abord fouft'ert de 
perfécutions. Jamais les Empereurs de» 
venu Chrétiens ne firent mourir ni les 
prêtres des idoles ni les idolâtres. Lo*f- 
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[Ue la police ferma les temples des Dieux L ^ Dé- 
tails les villes , le culte s’en maintint dans monstra. 
-‘S campagnes , in Pagis : d’où eft venu Evangeu 
: nom de Paganifme. Peu après cepert- 
lant le feul defaut de protection y fit 
nfinrcnoncer totalement. On plaida fans 
mit pour la confervation de l’autel de la 
•aix & du temple de la viétoire. Ba^ius 
t Vénus , ces divinités enjouées , pour 
[ui tout L’uniyers devoit prendre parti , 
ont tombées comme les autres ; & fins 
ios théâtres elles n’auroient plus nulle- 
>art ni autel ni afile. 

Toutes les fois qu’on a voulu attaquer 
;s religions dominantes , renverfer l’an- 
ienne police , ou changer les coutumes 
les peuples, on a trouvé , il eft vrai , plus 
>u moins de réfiftance. Mais tout cède 
vec le tems. On felaile de lutter contre 
e torrent. L’amour du repos amène in fai- 
blement des idées nouvelles : & il n’eft 
oint de changemens que la durée des per- 
durions n’ait introduits. Il n’a été donné 
u*à la foi des promeflès & à la fainteté 
es mœurs chrétiennes d’éprouver des 
ttaques perpétuelles , foit du dehors , foit 
u dedans, & de ne pas fuccomber. La 
rédiélion en eft donc d’autant plus tou- 
hnnte quelle étoit fans vraiiemblance -, 
t que pour l’accomplir dans fa plénitude. 
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8<? Le Spectacle 
les hommes qui font naturellement dout 
envers ceux qui ne leur font point de 
mal , font fortis de leur caractère dans 
l’acharnement qu’ils ont montré à pour- 
fuivre le Chriflianifme. 

D’une autre part , il eft naturel à l’hom- 
me de le détacher de ce qui ne lui attire 
que des difgraces , quand elles ne font 
compenses par àucun dédommagement 
réel. Mais quoique la conlêrvation de 
l’Eglile au milieu des fecouflès que les 
Puidànces temporelles & l’elprit humain 
lui ont toujours lufcitées , foit une preuve 
fenfble de la Providence qui veille fur 
elle , Sc la foûtient contre toute vraifem- 
blar.ce , cette preuve tire une iliufiration 
parfaite de la prédiétion qui a été faite 
d’une choie lî peu croyable. Jefus-Chrift 
lie fe montre pas actuellement lui-même : 
mais là parole n’en paroît que plus puif- 
fante : & par l’accomplilfement immortel 
de fes promeües univerfellement publiées 
avant l’évènement on lent « qu’il étoit 
» hier , qu’il efl: aujourd’hui , &c qu’il fera 
» dans tous les liécles. 

S’il fe trouve après la Religion Chré* 
tienne une fociéte perpétuellement mal- 
traitée & cependant indedruétible , c’eft 
la religion 6c la nation Juive. Mais la 
confervation de celle-ci n’çll pas moins 
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ouvrage de celui qui a immortalifé le £ a Dé- 
3hriftianifme; & qui à côté de Ion EgÜfc monstrà. 
1 conlervé l’ancien dépôt des preuves £ v angel. 
qui la manife lient , en conlervant l’aii- 
tenticite de l’ancienne écriture avec le 
peuple à qui il l’a confiée. Enfin ce qui 
démontre pleinement la divinité de cette 
longue & peu vraifemblable confèrvation 
dans l’adverfité , c’efi: encore la prédiélion 
célébré que Jefus-Chrift en a faite. 

Qu’on refufe tout étabiillement aux 
Juifs \ qu’on les contraigne à fuir dans 
d’autres climats, ou à le tenir cachés dans 
le nôtre -, qu’on les admette à le montrer 
parmi nous à des conditions à peine Ex- 
portables -, qu’on les dépolléde enfuite , 
comme il efi arrivé prelque par-tout , du 
peu de terrain qu’on leur avoit accordé , 
comme une faveur fingulière •, qu’on les 
h aï (Te , qu’on les écrafe : ils fubfifieront. 

David , Zacharie , & Jefus-Chrift ont an- 
noncé que les habitans de Jérufalem bé- 
niront un jour l’Envoyé du Seigneur , 
après l’avoir mis au rebut ; & qu’ils re- 
connoîtront celui qu’ils ont crucifié. 

Quoique ce loit un grand fujèt de fur- 
prife , de voir tout un peuple confentir 
perfévéramment pendant une très-longue 
fuite de lïécles à ctre malheureux , quand 
il peut cdfer de 1 etre en renonçant à quel- 
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ques opinions ; ce n’elî pas uniquement la 
durée de ce peuple coupé par pelotons, 
qui donne droit de recourir au miracle: 
& nous nedifons point que toute opinion 
perfécutée (oit pour cela même une doc- 
trine célefte. Par exemple , on a vu les 
Gau res ( a) qui ont eu pour maître Zo- 
roaftre , qu’on croit avoir vécu fous Da- 
rius fils d’Hyftafpes (b), fiubfifier long- 
tems dans la Perle , puis fe fauver dans 
l’Inde plutôt que de renoncer à leurs pra- 
tiques nationales. On les retrouve encore 
au Mogol -, & il femble conféquemment 
qu’on puifle être dans l’humiliation & 
lubfifter long-tems. 

Mais quoiqu’on doive remarquer que les 
perfécurions Tufcitées aux Gaures ont été 
pafiagères , & qu’ils jouifiênt paifiblement 
dans l’Inde d’une liberté qui ne s’y refufe 
à aucune religion; il y a une autre raifon 
de di fparité , qui ne foufFre point qu’on 
mette leur confervation en parallèle avec 
celle des Chrétiens ou des Juifs per- 
sécutés. Nous ne féparons pas les deux 
marques des deflèins de Dieu fur un peu- 
ple , qui font de fe conferver malgré les 
attaques les plus perfévéramment réitc- 

{ « ) Ceux qui fe difeut adorateurs d’us feul Dieu foui 
le fymbole du feu. C’clk le fentiment que leur attribue 
X.Hydc, de Relig. Ptrjar. 

( k ) Humpiirci Pndeaux , Ht fl. of tht Jews. 

rccs, 
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•afes , & d’en produire la prédiction difi- La D é- 
ânCte. monstra.- 

Ce n’ell ni la profpériîé ni l’adver-fité Evansec.- 
qui fait preuve des intentions lpéciales 
«le Dieu : mais c’elt la prolpérité ou l’ad- 
verfité prédite & fidèlement accomplie 
qui porte le caractère de l’Elprit divin. 

Il n y a que Dieu qui puifiè lavoir la defli- 
née future des Chrétiens, des Juifs, & des 
Gaures. Il n’y a que Dieu qui puiife dire 
ce qu’ils deviendront deux mille ans après 
la prcdiétion. Mais Dieu ne nous a rien 
annoncé lur les Gaures \ ni ne les a dilper- 
£cs parmi le genre humain pour y être 
témoins & confervatcurs de quelqu’inlT- 
gne vérité : au lieu qu’il a prédit par Da- 
niel & par Jcfus-Chrill la longue dilper- 
fion des Juifs -, & par les Apôtres, comme 
par la bouche de leur Maître , la perpé- 
tuité fi peu . v rai fie m b îabl e de la doCtrine 
évangélique , malgré des traverfics tou- 
jours nouvelles julqu’à la fin des généra- 
tions humaines. Ils ajoutent à cette pro- 
phétie la. réunion d’Ilrael à l’Eglifc Chré- 
tienne dans les derniers tems : &c c’elt un ; 
évènement qui n’elt pas encore Tous nos ■ 
yeux , parce qu’il elt le dernier. 

Tous ces dvènemens qui ont été dès- 
le commencement de l’Eglife Chrétienne' 
la preuve îumineufie de la million de Jefus*- 
Sm.riILEm.m. Hl 
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La Dé- Chrift & de (es Prédicateurs , ont acquis 
monstra. un nouvel éclat avec la fucceflîon des 
E Y Angel, tems i puifque l’étendue & la force de la 
preuve augmentent comme la fidélité & 
l’étendue de l’accompliflément. En effet , 
aux perfécutions des trois premiers fiécles 
ont fucccdé des combats intérieurs encore 
plus redoutables, les dilputes , l’intrigue, 
l’avarice , le faffe. Avec les princes & la 
multitude des peuples , tous les vices font 
. entrés dans l’Eglile. Elle eut une infinité 
de membres qui la déshonorèrent. Elle 
en eut qui travaillèrent à la ruiner , & qui 
cefferent d’étre fes membres. La railoti 
humaine toujours ennemie ou peu con- 
tente de la régie de foi qui la tient en 
captivité , attaqua tour à tour la divinité 
du Verbe, puis peu-à-peu tous les articles 
de la commune & invariable créance. La 
phiiofophie furprife elle-même des maux 
quelle a caufés , a encore l’injuftice de 
les reprocher au Chriffianifme. L’Egîife 
eut à fouffrir de la barbarie des peuples 
du Nord , qui fembloicnt fe relayer pour 
la tenir dans des allarmes perpétuelles. 
Elle n’eut pas moins à fouffrir de l’igno- 
rance du moyen âge & de toutes les pai- 
llons qui l’ont déchirée : en un mot , elle 
devoit toujours fouffrir & toujours ful> 
Effet. 
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Cette démonftration efl principalement 
pour nous. A cet égard , la condition des 
derniers tems de l’Eglife acquiert un avan- 
tage fur celle des premiers. Ou plutôt il 
le trouve une jufte compenfation de lu- 
mière , qui met tous les lîécles en état de 
fc convaincre de la révélation évangélique. 
Les premiers lîécles ont vu les œuvres 
de l’elpiit tout-puiüant : les (uivans & les 
derniers lêntent de plus en plus que Jefus- 
Chrilt & les Envoyés font le centre où 
viennent fe rendre les prophéties précé- 
dentes, & d’où il part d’autres prédirions 
qui le juftifient dage en âge. De cette 
iorre , l’efprit de vérité n’a ceflé St ne 
celle de juftifier par fon témoignage im- 
médiat, la réalité de la million chré- 
tienne. 

Nous avions promis de montrer qu’elle 
efl divine , li i’Efprit faint l’a jullifice par 
les preuves que rapportent les Evangé- 
lifles. Mais nous avons déjà fait plus. La. 
condition n’eft plus incertaine , & les faits 
e trouvent réels. Sans faire aucun effort 
>our prouver la diviqfté des Écritures v 
1 nous fuffit que ce foienui’ÿnciens livres 
>ubliés par tout avant l’accomplillement 
L’une multitude d’évènemens très - peu 
■railèmblables qui s’y trouvent prédits* 
r oilÀ le fceau de l’Efprit feint > & la mit- 
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(ion dont ces livres annoncent la perpé- 
tuité , ne va point fans (es preuves. 

Mais tous les hommes n’etant pas éga- 
lement à portée ou d’avoir vu les œuvres 
miraculeufes , ou de faire la comparai- 
fon des prophéties anciennes avec les évè- 
nemens ; ces premières lettres de créance 
que les Envoyés produifoient , 8c qui 
peuvent encore être examinées par des 
yeux attentifs , ont été fortifiées ou rem- 
placées pour tous par d’autres témoigna- 
ges très-nombreux les plus dignes de foi 
que les hommes puifl'ent rendre à ce qu’ils 
ont vu -, & qui , de la forte , ne faifant 
qu’un avec les témoignages précédens 
j> rendoient ceux qui avoient crû fans . 
» voir les œuvres , auffi heureux que ceux 
» qui les avoient vîtes. 

ri: 

Le témoignage du Baptême : 

J e paffe donc du témoignage de l’Ef- 
prit à celui de \’em , c’eft-à-dire , au chan- 
gement de cei^qui reçurent d’abord le 
baptêfne : parc* que ces deux témoigna- 
ges reviennent au meme 3 le fécond (up- 
pofant le premier , & devant en tenic 
heu-. 
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Quoiqu’on n’ait pas vu les Iettres-pa- La Di--' 
tentes de Fére&ion d’un fiége Préfidial , MO nstra. 
ou d’une Cour fouveraine , on en eft Evaugel. 
également fur par les attefiacions de ceux 
qui en ont pris connoilîance : on l’eft par 
la perlcvcrance de la République à mairv- 
tenir ces Tribunaux ; Sc par l’acquielce- 
ment des Provinces qui y portent leurs 
affaires. Un témoignage peut donc être 
remplace par un autre , fans crainte d’illu- 
lïon. C’eft ainfi que le témoignage rendu 
par le Pere à fon Fils au jour de la transe- 
figuration , 8c les témoignages rendus par 
l’Efprit faint à la million des ouvriers 
Evangéliques , ont été' fuppléés par les 
témoins de ces œuvres en laveur de ceux 
qui crurent fans les avoir vues : & bien 
loin que ceux-ci loient blâmables d’avoir 
crû } leur acquiefcement à la prédication' 

& aux Écritures*Évangéliques fur le fon- 
dement du témoignage des premiers Fidd- 
les , étoit une conduite infiniment rai- 
fonnable ; puilqu’ils avoient,pour y ajou- 
ter foi 3 . des motifs incomparablement 
plus forts que ceux qui déterminent tou- 
tes les démarches de la lociété dans les 
affaires les plus importantes. Nous faifons 
avec la plus parfaite tranquillité un con- 
trat de vente, dans la peifuafion qu’une 
ierre nous appartient j que l’aéte d’acquit 
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La Dé- fition en eft dans nos mains -, que la mf- 
mokstra. nute en eft chez tel Notaire-, que nous 
Evangel. l avons toujours affermée fans tiouble j 
quoiqu’il Ce pourroit faire , fi quelqu’un 
avoit entrepris de nous jouer par des ap- 
parences adroitement préparées j qu’il y 
eût de l’illufion dans le tout. Cette illu— 
fion devient impoffible dans les faits qu’on 
nous propofe à croire ; à proportion du 
concours des trois ou quatre caractères 
luivans. 

i°. Que les objets & les faits qu’on 
nous rapporte n’ayent pas été vus dans 
l’obfcurité par manière de preftiges , mais 
au grand jour -, ni une feule fois en par- 
lant , mais en plufieurs lieux , & d’une 
façon durable qui permette à l’œil de s’a£ 
furer de ce qu’il voit. 

z p . Que les faits rapportés foient lié» 
entr’eux , enforte qu’ils fi? confirment mu- 
tuellement , que les féconds fuppofent les 
premiers ,& qu’avoir vu les uns foit au- 
tant qu’avoir vii les autres. 

3 Qu’il ne puifie y avoir eu de con- 
cert entre les témoins qui rapportent ces 
chofes aux perfonnes qui ne les ont pas 
vues. 

4 tf . Que les témoins donnent toutes 
les afturances qu’on peut exiger de leur 
exactitude Ce de leur dciintcreiTemeuu 
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Ces cara&èras n’ont aucun befoi n d’étre La Dê- 
développes. Il ne faut que les appliquer. monstRA. 
Ce que l’Evangile prélente n’efl pas une £van ..eu 
opinion imaginaire , créée dans une tète, 

& arrangée avec art. C’efl une fuite de 
faits bien attelles. Les œuvres de i’Elprit 
de Dieu qui ont été produites en preu- 
ves de la million Evangélique , & pu- 
bliées par les premiers Chrétiens , n’é- 
toient nullement lujettes à illuüon , foit 
qu’on les conlîdère en elles-mêmes , loin 
qu’on les conlîdère par les difpolîtions de 
ceux qui les rapportent. 

Poirvoit-on le méprendre avec d’au- 
tres , avec douze autres , avec cinc] cens 
autres , en entendant la voix de J t s u s 
après fi réfurreétion , en toucjg^it fes ci- 
catrices , en le voyant agir & manger au 
milieu de fes Difciples? 

Les Egliles pouvoient-elles le mépren- 
dre lur le fait de la réfurreétion , lorf- 
C|u’on les avertilloit trente ans après cet 
événement, que la plupart des cinq cens 
freres qui avoient vu le Sauveur reflufeite, 
étoient encore en vie ? 

Ceux qui n’avoient pas vu le Ch ri If 
rellufcité , avoient pu être témoins de 
l’effulîon de fon Efprit. Ceux qui n’a- 
voient pas vu les miracles de Pierre, 
avoient vu ceux d’un autre Dilciple* Les 
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La Dé- derniers faits tenoientlieu des premiers:' 
jwonstua. & tous étoient preuve loit de la vérité de 
Evangel. ta t'éfurre&ion , foit de la divinité de la 
milfion & de rÉcriture-Evangéli que. Tou- 
tes ces choies étoient inféparables : une 
feule prouvée , tout étoit prouvé. 

Les témoins qui les avoient vues , tou- 
chées , ou entendues , fe prcfentoient par- 
tout fans concert , fans foupçon , ni ap- 
parence j foit de crédulité , foit d’impo- 
fiure. 

Les Fidèles du fécond iîccle étoient con- 
vaincus tant par les faits dont ils étoient- 
témoins eux-mêmes , que par les faits 
qu’ils tenoient des premiers témoins les. 
plus refpeéhibles de tous. La Grèce & l’I- 
talie , très - probablement la Gaule &. 
l’Efpagne àvoient vu & entendu S. -Paul ,, 
ou S. Marc , ou S. Clément. Les habitans- 
de Lyon joignoicnt leurs connoiflances 
perfonnelles au récit qu’Irénée leur faifoit 
de ce qu’il avoir vu & entendu du véné- 
rable Poly carpe fon maître. Celui-ci rap- 
portoit aux Egliles d’Ionie lesconvcrla- 
tions qu’il avoit eues avec S. Jean FEvan- 
gélifte , & avec d’autres Diîcipies , fur les 
Bxfeb. Hifl. aébons de fur les paroles du Seigneur. 

Ces feuls exemples nous en font conce- 
voir dix mille , qui étoient les mêmes* 
par tout. 

CfUTt 
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Ceux qui rendoient aux minières de La Df- 
l’Evangile le témoignage d’avoir vu leurs monstra. 
oeuvres étoient parfaitement dip»es d’être Evangei» 
écoutes. C’étoient des hommes faits qui 
ctoient devenu Chrétiens par choix , & 
avec connoillance de caufe. Les Juifs con- 
vertis avoient, conformément aux avis des 
Apôtres , comparé les promeflès & les 
prophéties avec les évènemens. Les Gen- 11. Prtr.uifj 
tils avoient vu un concours étonnant 
d’œuvres merveilleufes qui établifloient 
la même million. 

Perfonne n’ignore combien il y avoit 
peu à gagner pour les témoins de ces mer- 
veilles : & cette preuve de leur probité a 
été maniée trop de fois pour avoir befoin 
d’être retouchée. Au lieu de montrer de 
nouveau toutes les pallions , & tous les 
intérêts humains réunis , pour écrafer les 
premiers Fidèles ; arrêtons-nous à ce'qu’ils 
curent à éprouver de la part de leur pro- 
pre cœur : nous comprendrons par leurs 
•combats intérieurs que la feule force de 
Ja vérité en a fait des témoins. 

Si vous exceptez une efpéce de gens Force du 
■qu’on a de bonne heure accoutumés aux fendupar^c» 
entreprifes hazardeufes par l’attrait du premier* 
pillage , & en qui le grand ufage des cri- chretiejH * 
mes a ruiné la confcience , ou éteint le 
j-efpeét des loix -, tous les hommes font 
Xm.rin.Pm.il, I 
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La Dé- fortement attachés à la religion dans k- 
monsira. quelle ils ont été élevés. Ils ne tiennent 
Evangel. pas moins fcrtement à leur patrie & aux 
intérêts de leur lamille. Il n’eft pas ailé 
non plus de rompre les liens qui les atta- 
chent à une demeure , à des polïelfions , à 
des plailîrs , ou à des pratiques dont ils 
ont contra&é une longue habitude. Ce 
font tous ces liens enfemble qui arrêtent 
ceux à qui l’Evangile eft annoncé , & qui. 
les retiennent d’autant plus fortement que 
ce font des liens agréables. Comment ré- 
citer à une femme éplorée qui remontre 
à fon mari le défaftre inévitable que fa 
créance va faire tomber fur tout ce qu’il 
a de cher. On conçoit ici mille obftacles 
egalement terribles qui doivent naturelle- 
ment rendre l’Evangile infructueux. Je ne 
vois point d’hommes fur la terre qui ne 
doivent y apporter une oppofition invin- 
cible , s’ils écoutent leurs intérêts , ou feu- 
lement leurs préjugés. 

tes préjugés Annonce-t-on l’Evangile aux Juifs? 
des Juifs, en- Us font pleins de vénération pour leurs 
Contraires i pratiques extérieures , pour la loi qui les 
l’twagile. diftingue des autres peuples , pour la fa- 
mille qui exerce le làcerdoce , pour le 
pais que Dieu leur a accordé en propre. 
Leur temple eft le lieu que le Seigneur 
a choift pour y faite fa demeure, Us 


Digitized by Google 



T) e la Nature. 2* 
feront à jamais le peuple de Dieu. Us font L A D fi- 
les enfâns d’ Abraham 6c d’Ifaac ; la po- monstra, 
Hérité chérie. L’avenir le plus brillant £v angel. 
leur cfl réfervé. Ils attendent un Meflîe 
qui les mettra en honneur en le uf fou- 
xnettant les nations. Comparent - ils ces 
idées avec la do&rine Evangélique ? On * 
leur déclare que la loi , le temple , le ià- 
cerdoce, & la conceflîon du païs de Cha- 
naan , ne font que des préparatifs ; divins 
à la vérité j mais paflagers, qui fervoient à 
régler & à contenir la nation dépofitairc 
des promeflès jufqu a la manifeftation dut 
Meflîe i qu’il doit être mis à mort j que 
fon focrifice lera déformais le feul que 
Dieu agrée *, qu’on n’en célébrera plus 
d’autre j qu’après cette oeuvre accomplie 
Je temple va être fupprimé , 8c le iacer- 
dôce anéanti 5 que le Meflîe au lieu d’être 
le conquérant des Nations, en va être le 
Dôfteur 6c le Sauveur -, qn’il va leur com- 
muniquer par fes Envoyés le culte du 
vrai Dieu , & en faire des enfans cTA- 
braham par la foi j que les Juifs qui fc 
croyoient le peuple de Dieu par exclu- 
fion, ne feront plus ion peuple -, 6c que 
la nation qui a abreuvé de fiel 8c crucifie 
fon propre Pmi , félon la parole des Pro- 
phètes , va être , félon les mêmes pro-' 
phéties , arrachée de fa terre natale, pour 

1 H 
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L A D é- demeurer eiclave & vagabonde parmi 
monstra. tc> l,tcs l es nations. 

Evangel. Quelles impreflîons une telle annonce 
doit-elle naturellement faire fur les Juifs ? 
Leur premier mouvement eft de ne vou- 
loir ni rien examiner, ni rien voir, ou 
entendre de ce qu’on leur dit , ou qu’on 
leur montre au doit. Leur zélé qui elt dé- 
réglé par l’amour propre , & qui n’eft 
plus qu’une paflion brutale , fe convertit 
en fureur : &c au lieu d’écouter les faits , 
ou de voir le rapport des évènemens avec 
les prophéties -, ils fe bouchent les yeux 
& les oreilles : ils commencent par pour- 
fuivre ,mcme par lapider les Prédicateurs. 

On lent ici quelles révolutions ont du 
fe faire dans le cœur d’un Juif, pour le 
détacher de fes premières penfées, & pour 
lui en faire prendre de fi différentes. Qu’un 
témoignage a de force quand il effc rendu 
à une vérité de fait par des cœurs quelle 
gagne au milieu de ces préventions ! Un 
Paul , un Silas , un Barnabé convertis de 
la forte , ne font ni des fanatiques échauf- 
fés dès l’enfance par les difeours de leur 
famille , ni des indépendants qui fe révol- 
tent contre la loi de leurs peres. Ce font 
des hommes prudens & de fêns raffis, 
qui comparent les promefies qu’on leur 
$ laites avec les effets qu’ils voyent,& qui 
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bien loin de méprifer la loi de leurs pe- La Di- 
res , commencent à en lentir la vraie ex- monsiaa. 
cellence,en recevant lesbiens réels dontEvANGEL. 
elle étoit la préparation & l’annonce. 

De-là le foin extrême que prend faint 
Paul dans toutes Tes lettres addrelïees aux 
Eglifes où il y avoit beaucoup de Juifs 
convertis , comme dans celles aux Ro- 
mains 8c aux Galates , à plus forte raifon 
dans Icpître aux Hébreux ; de leur faire 
oblèrver dans la loi dont ils avoient con- 
noilîance , une économie & des deüèins 
que ni lui , ni eux n’y avoient vus ; mais 
que les évènemens leur tnettoient nette- 
ment fous les yeux. 

Porte-t-on l’Evangile chez les fchifïna- ^ Oppofûion 
tiques de Samarie ? Ils refpe&ent Moïfe , ta j ns a j-e- 
8c ont la nation Juive en horreur. Ils ne ranjilc. 
pourront donc ni entendre dire que la 
loi de Moïfe n’a plus d’exercice -, ni fou- 
tenir la penfée de recevoir des Juifs l’ac- 
complilïement des promettes , 8c l’an- 
nonce du falut. 

L’Evangile efl - il porté aux Gentils ? , Préventions 
Ils boivent 1 iniquité comme 1 eau. Point contre i’£. 
de régie qui les gêne. Leurs plaiïirs au van S ik - 
contraire , font autorifés par la religion 
publique , 8c conlàcrés comme des ac- 
tions agréables à autant de divinités Ipé- 
ciales , qui prennent foin de les ré coin* 

Iiij 
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penfcr. Les nations les plus puifiàntesîffe 
font toutes préoccupées très - fortement 
de cette penfee , qu’il falloir être forupu- 
leufement fidèles aux Dieux auteurs de 
leur profpérité , & fermer févérement la 
porte à toute religion étrangère* 

Porte-t-on l’Evangile dans les écoles 
des Payens ? Les Philofophes malgré leurs 
divifions le réunifient tous en un point , 
qui efl: d’idolâtrer leur raifon , & d’effi- 
mer peu le rapport des fens. Comment 
recevront-ils une doéhine dont le pre- 
mier but eft d’humilier la railon? com- 
ment recevront-ils une doétrine qui gît 
en faits , Sc qui n’efi point l’ouvrage de 
leur intelligence ? A coup fur ils rejette- 
ront l’Evangile , & préféreront leur juge- 
ment aux atteftations les plus claires» 
dont ils lé débarafieront en traitant les 
rapports les plus uniformes de tous nos 
fens , de moyens illufoires , & peu pro- 
pres à infiruire un philofophe. Prenez les 
hommes dans telle nation & dans telle 
façon de vivre , ou de penfer qu’il vous 
plaira : il faut en leur adreflànt l’Evan- 
gile, les réfoudre â refondre toutes les 
idées qu’ils ont prifès, pour s’en former de 
neuves ; à renoncer à tout ce qu’une lon- 
gue habitude & l’applaudifiement de la 
coutume paroilfoit rendre auili efiinaablc 
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que nécefiàire. Il filloit tout ensemble les L A D £- 
réfoudre à embrafler une religion pleine monsira. 
de gravité, une régie impitoyable, qui Evangel. 
pour remédier au libertinage des fens , 

& à la fierté de la raifon , réduifoit la rai- 
fon & les le ns en captivité. Par un nou- 
veau furcroît d’obftaclcs , il falloit rece- 
voir des leçons de créance & de conduite, 
d’une nation qu’on favoit defiituée de phi- 
lolophie , & à laquelle Ion extrême fîngu- 
larité avoit attiré un mépris univerfel. 

Mais de quoi les Émillaires de cette 
nation font-ils porteurs? Ils annoncent au 
genre humain qu’il faut reconnoître pour 
Sauveur & pour Maître , un homme qui 
s’eft dit plus grand que les Prophètes y 
antérieur à Abraham ; mis fous les yeux 
d’ Abraham comme pafiant par avance de 
la mort à la vie ; ne avant tous les tems 
dans le fein du Pere ; le Fils de l’Homme 
tout enfemble , & le Fils de Dieu , l’héri- 
tier de toutes chofes ; qui s’efi: dit la Sa- 
gefiè venue d’en haut 5 qui en un mot 
s’efi: dit Dieu y mais qui a cependant ha- 
bité parmi nous dans un corps mortel , 
êc a fouffert la mort. Il eft vrai qu’on 
l’annonce revenu à la vie : mais il ne pa- 
roît pas j & les biens qu’on promet de là 
part font éloignés & invifibles. 

Veut-on qu’à propos d’un évènement 

I iiij 
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La Di- incroyable dans la difpofîtion où font tous 
konstra. l çs efprits , & fur la parole de quelque» 
Evangel. difeoureurs fans talent, les hommes re- 
noncent à leur façon de vivre , à leurs 
plailîrs , à tous les agrémens d’une reli- 
gion brillante 8c fenfuelle? Les hommes 
ne fe mettent pas à l’étroit de gayeté de 
cœur. Il n’y a rien fur-tout dont ils foient 
plus jaloux que de l’indépendance de leur 
raifon. Et Ci peu , fi peu qu’elle leur ait 
produit par leurs recherches perfonnel- 
lcs, ils ont peine à fouffrir ce qu’ils ne 
peuvent concevoir. 

Tels font cependant les facrifices qu’on 
£iit par tout en devenant Chrétien. Préju- 
gés , habitudes , polîèffions , raifonne- 
mens , liberté de fentimens , voilà ce que 
les hommes mettent par tout fous leurs 
pies. Il faut qu’il y ait eu des évènemens 
bien fînguliers , pour produire de tous 
côtés cette révolution : 8c l’on peut juger 
de la force des motifs qui ont touché les 
Juifs , les Gentils , les Barbares , les Phi- 
lofophes mêmes , par le renouvellement 
univerfel qui s’efl fait en eux. Nouvelles 
idées, nouvelles efpérances manifeftées 
au dehors par une vie toute nouvelle. 

Jefûs-Chrifl fait entendre à un Doéleur 
de la loi qui le confultoit , quelle eft la 
nature de ce renouvellement intérieur que 
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FEvangile doit opcrer dans les cœurs : & LaD^ 
il compare cette opération fpirituelle au monstra. 
(buffle de l’air dont on entend la voix , Evangel. 
ôc dont on relient les fécoulïes » quoi- j 0 *n. 3 ; & 
qu’on ne lâche ni d’où il part , ni où il 
le porte. » Ce n’eft pas aflez , dit-il , que 
a» l’homme rcnaiffe d’eau , ( en faifant par 
une purification extérieure la déclaration 
publique.de vouloir changer diTvie,) 

» mais il faut qu’il renaifTe de l’Efprit ; 
qu’il change d’idées & d’inclinations*, 
quel’Elprit en fafïè un homme nouveau. 

On ne voit ni d’où provient en lui ce 
changement , ni le terme & les efpérances 
où il le conduit. Mais la force de l’efprit 
qui le touche , & la conviétion des biens 
que le fidèle attend , fe montrent au de- 
hors par une réforme qui embrafle toutes 
fes a étions & fa vie entière. 

Cette vie admirable qui après les liber- 
tés & les énormités précédentes fuivoit 
perfévéramment le Baptême, étoit donc 
l’expreffion la moins équivoque du chan- 
gement que la vue des miracles & la grâce 
venoit d’opérer en eux. Ainfî quoique la 
raifon fut confondue dans les objèts de 
la révélation , & que les biens promis 
fuflènt invifibles j Dieu honoroit l’intelli- 
gence de l’homme , & vouloit qu’il fût 
Chrétien par une détermination fage , en 
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La Dé- le frappant au dehors par des motifs aux- 
monstra. quels la prévention ou les pallions lêulcî 
Evangei. pouvoient réhfler. 

I I I. 

Le témoignage du Sang. 

Je mappcrçois-que j’ai fait fentir par 
avance tout le mérite du troiffème té- 
moignage, qui et! celui du làng. Car 
l’homme n’ayant rien de plus à cœurque 
là vie , s’il la ficrifie plutôt que de délâ- 
vouer ce qu’il a vû , entendu , & touche, 
ceft le plus fort témoignage qui le puilïè 
produire d’une choie lenùble. Cette at- 
tcffation le nomme fimplement le Mar- 
tyre, le témoignage. Le martyre eft en 
effet la preuve par excellence -, parce que 
fi celle-là n’eft pas reçue en matière de 
fait , ou de chofes palpables & foumilès 
au commun rapport des fens , il ne faut 
plus recevoir ni dépolirions , ni attefla- 
tions. Il eff impoflîble de rien conftater. 
Lettres de noblefle , Chartres , titres d’ac- 
quifition , prife de poflèflion , lettres- 
patentes, Iceaux, promulgations de loi, 
notoriété , tous ces moyens d etre inftruits 
de ce qui a été vu , de ce qui a été dit ou 
réglé , deviennent frivoles & làns vali- 
dité. Ce font toutes chofes fenfibles ; il 
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n’y faut plus faire fonds. Il n’y a donc La D é- 
plus de certitude, ni de ju fie fécurité en monsira. 
xien. Car fur quoi comptera-t-on donc , Evargel. 
fi l’on ne reçoit pas le témoignage que 
plufieurs hommes fages & de fens raffis , 
que des hommes de tout âge , de tout 
état , de tout caractère , 8c de tout pais , 
rendent fans fe connoître , en diffcrens 
tems , en tous lieux , à des choies qu’ils 
ont vues , ou entendues ; fans être ébran- 
lés ni par l’infamie , ni par les rigueurs , 
ni par la perte de la vie. Nous n avons 
rien de comparable à ce témoignage. Il 
peut y avoir des fous : mais la folie ne fut 
jamais un mal épidémique. 

Rien n’cfl: fi peu à fa place que le dif- Ce ( ? u ’’ 1 
cours qu on a coutume de rebattre a 1 oc- qui meurent 
cafion des Martyrs du Chriftianiime. «Les PV ur une c ? i * 
»> Eiullês religions , dit-on , fe vantent 
» d’avoir eu leurs martyrs. 

Je fai qu’on peut mourir pour le 
Mahométifme , 8c pour toute opinion 
dont on s’eft laide prévenir. Mais mourir 
pour une chofe qu’on n’a ni vue , ni ap- 
prife par des rapports certains , c ed at- 
ieder fa perfuadon , non la chofe même. 

Celui qui meurt plutôt que de défa- 
vouer le voyage de Mahomet an Ciel , 
ddnt qui que ce foit n’a été témoin , n’at- 
tede que la propre prévention en faveur 
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L A D ê- de ce cclebre Arabe. Il n’y a point de 
jhonstr.a. Mahométan qui fe Toit jamais donné pour 
Evangei. témoin oculaire d’aucune partie de la 
million du prétendu Prophète. Quelqu’un 
l’a-t-il accompagné fur l’efcalier de lu- 
mière? quelqu’un a-t-il vu le grand coq, 
& exactement pris les dimenlions ? quel- 
qu’un au défaut du mefurage des Cieux 
tait par lui -meme , a-t-il entendu des 
Experts qui lui ayent certifié cet arpen- 
tage , & ces curiolïtés fi peu importantes 
à la (àn&ification des âmes ? C’elt trop 
inidier lur des choies ridicules. Le Maho- 
métifme , & toutes les révélations qui fè 
font patîees dans le fecrèt , peuvent bien 
avoir des confelleurs : mais elles n’onc 
point de martyrs. 

Au contraire quelqu’incroyable que 
paroille un évènement , il y a lieu à le 
démontrer par un témoignage vraiment 
juridique & convainquant , lorfque les 
témoins ont pii faire ulage de leurs yeux , 
de leurs oreilles , & du concours de tous 
leurs fens , fur-tout s’ils l’ont fait làns con- 
cert, Ci d’autres qui ne les connoiflTent pas 
y joignent de femblables témoignages > 
même au péril de leur vie. 

L’homme ne peut donner une pins 
grande preuve de fa fincérité , ou de fa. 
perfuafion. Mais comme cette perfuafioa 
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h’eftrien quand on n’a ni vu, ni appris p A 
les faits par le témoignage de ceux qui monstra. 
les ont vus \ cette perfuafion d’avoir vu Evangel. 
& fuivi les faits , quand elle eJd atteftée 


par la perte de la vie même , efl la plus 
forte preuve de la réalité des faits qui fe 
font pâlies fous le foleil. Ce fi de la forte 


que le Martyre efl la grande preuve du 
Chrillianifme , & l’équivalent de tous les 


autres témoignages. 

Ceux qui par des motifs que nous nous 
difpenferons d’approfondir , ont efiàyé 
de réduire les témoins de la vérité de l’E- 


vangile à un très-petit nombre ; ont été 
parfaitement réfutés parles faits infinis, 
8c par les autorités refpe&ables que Dom 
Thierry Ruinard a rapprochés dans la 
célébré préface qu’on lit à la tête des 
Vrais Aftes des Martyrs. Ces paradoxes 
ne font pas moins réfutés par un nombre 
infini d’Écrivains contemporains , & par 
une foule de monumens réels , qui pour 
n’être pas des pièces par écrit , ou des 
faits détaillés , ne Iaifient pas d’être des 
preuves ingénues des exécutions barbares 
que le Chriftianifme occafîonna par tout. 
On mettoit les Chrétiens aux prifes avec 
les bêtes dans toutes les arènes que cha- 
que grande ville ambitionnoit d’avoir à 
l’imitation de Rome. Les prifons , les 
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La Dé- galères , les carrières , & les mines ctoient 
monsira. remplies de Chrétiens. Il y a meme plu- 
Evangex. heurs faits qui démontrent que la haine 
du Chrilfianifme , malgré la douceur & 
les précautions de plusieurs Empereurs 
modérés , avoit dégénéré par tout en fu- 
reur, & occafionné le mallacre de plu- 
sieurs familles à J a fois. Je n’en produirai 
qu’un trait. On retrouve dans les cimetiè- 
res qui étoient autrefois hors des portes 
de nos anciennes villes , des lieux que la 

Î 'iété des fidèles a toujours di flingues par 
e nom de Cimetières des Martyrs. En y 
creufant pour faire des fondations , on a 
fouvent trouvé des tombeaux de tut , de 
pierre , ou de craye , dans lefquels font 
couchés des fquéJettcs, avec des clous en- 
foncés dans les coudes & fur la tête, ou 
avec des broches de fer qui les traverfent 
par les épaules en fe croifant fous la poi- 
trine. Quelques-uns de ces tombeaux fe 
font trouvé afïèz fpacieux pour contenir 
à la fois plufieurs grands corps *& plu-» 
fieurS petits d’uue taille inégale (a). Pref- 
que tous portent les marques d’une fem- 
blable cruauté. On voit ce que cela ligni- 
fie. On n’a jamais fait fouffrir aux en fans 
des malfaiteurs , la peine due aux crimes 

•' (*) Voyez Itvm fubrerr. Gallonius , & Pttf. Hiftur*. 
Mitroful. Hmenf.KDtmm MvIm, 
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de leurs peres : & la fépulture honorable L A D ê- 
qui fe refufe aux fcélérats a viiîblement m: )nstra- 
été procurée à ces familles , par le même £ v angel. 
Efprit qui eut la force de demander à Pi- 
late le corps de J t s u s , & de le dépofer 
avec difhnction dans un caveau qui n’a- 
voit pas encore lervi. 

Les Auteurs des trois premiers fiécles , 

& les trois anciens continens , font pleins 
non de vefliges équivoques , mais de mo- 
numens trcs-expreffifs de la confiance & 
du nombre de ceux qui ont donné leur 
fang plutôt que de défa vouer les faits 
dont ils étoient parfaitement infiruits. 

D’habiles critiques (a) en ont recueilli & 
fait valoir les preuves, en écartant non- 
feulement le faux , mais même l'incertain. 

Cette preuve qui efl proprement le té- 
moignage des témoignages , s’eft accrue 
comme le nombre des Chrétiens , 8c s’efi 
fortifiée trois cens ans de fuite. L’œuvre 
du falut avoit déjà ceflé d’etre locale, 
par l’univerfalité de la prédication : mais 
comme toute la terre a entendu les Pré- 
dicateurs , & vérifié leurs écrits j toute la 
terre a vu couler le fang des témoins : 

& Jefus-Chrift avoit donné par avance à 
ce témoignage une force invincible , ea 
prophétisant contre toute vraifemblance 

(*) Adrien Bailler i & les BolUndiftes. 
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La Dé- qu’il lui feroit rendu devant les tribunaux 
monstra. des Juifs , & des Gentils. 

Evangel. Par tout ce qui précédé il efl fenfibîc 
qu’on ne peut raifonnablemcnt douter de 
la coexiltence des livres du Nouveau 
Teflament , & des Eglifès qui nous les 
ont uniformément atteflés ôc tranfmis. 
Les témoignages rendus par le Pere à Ton 
Fils & à les Envoyés , font également 
fùrs , puifqu’ils font rapportés par ces li- 
vres , & en même tems remplaces aux 
yeux de toute la terre , tant par le chan- 
gement des nations converties , que par 
la mort confiante d’une foule de témoins, 

OBJECTION. 

Voici ce que j’ai oui avancer de plus 
lpécieux pour infirmer cette preuve , par 
des perfonnes qui avec beaucoup de ju- 
fleile ôc de conséquence dans l’efprit , ne 
laifloient pas d’hefiter fur la certitude de 
la révélation , par un effet de l’habitude 
où nous lommes tous de perdre de vue 
les preuves claires quand notre raifon y 
oppofe une demie lueur , ou feulement 
quelques obfcurités. 

Nous ne difeonvenons nullement , di- 
foient-ils, que l’Evangile n’ait une parfaite 
proportion avec les befoins de l’homme , 

loiÇ 
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loit pour humilier fa raifon préfomptueule La D é- 
cn l’aflujètifïant à la régie de la révéla- monstra. 
tion -, Toit pour incliner Ion cœur à la Evangel. 
pratique de toutes les vertus nécelîàires 
à la focicté , en lui en prélentant les exem- 
ples les plus forts , & les motifs les plus 
touchants. En ce fens nous applaudirons 
toujours au Chrilfianifme. Nous n’avons 
point d’amis plus folides que les vrais 
Chrétiens. Nous avouons encore à la 
gloire de l’Evangile , qu’en le mettant en 
pârallele avec la doélrine des hommes les 
plus judicieux , tels qu’ont été Socrate de 
Confutius ; celle-ci eli froide & deftituée 
d’encouragement , n’ayant rien de plus 
pour animer nos efpérances que quelques 
raifonnemens conformes au goût d’un 
petit nombre de perlonnes qui réfléchif- 
fênt; mais lupérieurs à la portée du com- 
mun des hommes. Or qu’eft-ce qu’une 
morale qui n’ell que pour les Philofo- 
phes -, pour des gens qui fe crcyent tous 
capables d’en faire une autre encore plus 
belle ? Au lieu que la morale de Jelus- 
Chrilf efl intelligible aux plus petits. Il ne 
iè pouvoit rien concevoir de plus popu- 
laire que de nous montrer l’un d’entre 
nous déjà placé dans la gloire qui eft ré- 
fervee aux autres. Mais ce n’elt pas allez 
que l’annonce de cette oeuvre loit belle 
Tom. FllL Part. II. K 
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LaDê-& touchante : il faut pouvoir en admf- 
Monstra. niftrer les preuves dans tous les tems \ 8c 
JfcVANGLL. c’eft ce qui ne paroît pas facile aujour- 
d’hui. 

Si l’Evangile s’annonçoit comme une 
lîmpie hifloire , ou comme un traité de 
philofophie ; nous ne ferions pas étonnés 
d’en voir paroître des interprétations dif- 
férentes , ou des preuves plus ou moins 
vraifemblables. Mais on nous préfente 
l’Evangile comme une alliance que Dieu 
fait avec l’homme. Et dans la vérité il 
le faut pour le befoin de la multitude qui 
le perd dans une opinion difputable, mais, 
qui entend très-bien les promelïes faites 
a Abraham , & l’alliance préfentéc par 
fon defcendant à tout le genre humain. 
Or il n’y a point d’alliance fans ambaf- 
lade ; & cette amballade doit nécelfaire- 
ment être une comme l’intention de celui 
qui l’envoye. Comment donc accorde- 
rons-nous l’indifpenfâble unité de la mi£ 
lion avec la multiplicité des mini fier es qui 
changent la doéfrine , qui s’entre-condam- 
nent , & qui cependant nous difènt tous 
avec une égale confiance : V tuez, a nom :■ 
nous finîmes les Envoyés ? 

Quand enfin il refteroit dans la fociété 
«n, ininiftère qui s’y montrât avec des 
marques plus avantageuses que ©»£ 
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les Auteurs des nouvelles feétes ; il fau- 
drait que cç miniftère pût prouver fon 
envoi comme le Parlement de Paris prou- 
ve là Royale inftitution ; ou par fes Let- 
tres-patentes , ou en remplaçant la lecture 
de celles-ci par fon Greffe , par les privi- 
lèges , & par les atteftations perpétuelles 
de tout ce qui l’environne. En cela le Par- 
lement ne le rend pas témoignage à lui- 
même ; il n’eft que porteur des témoi- 
gnages qu’il a d’abord reçus , & continué 
de recevoir. Mais en eff il de même du 
miniftère Evangélique? peut -il aujour- 
d’hui taire revivre les témoignages des 
œuvres de l’Efprit , & les témoignages 
humains qui ont été rendus à l’œuvre 
Evangélique ? Quand il ferait réel qu’ils 
ont été rendus ; ce n’eft plus qu’une très- 
ancienne renommée : il n’eft plus poftible 
de les difeuter , ni de les comparer avec 
ce qui en pouvoit fûrement montrer la 
force y ou l’invalidité. Letouteft h loin 
de nous , que c’eft comme s’il n’étoit plus. 

Mais fi l’éloignement & la difficulté 
d’éclaircir les preuves de la million en ont 
ruiné la certitude , les Porteurs de l’ailian- 
ce , quels qu’ils (oient , n’ont plus que 
des oui -dire , pour alléguer les droits 
qu’ils s’attribuent. Ils fe rendent témoi- 
gwage à eux-mêims ,au lieu de fe préfet** 
' ' \ Kij 


y 


\ 
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EVANGtI. 
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La D é- œr à la fuite d’un témoignage qui les pré- 
monstra. vienne : & l’Evangile n étant plus qu’une 
Evangel. affaire de raifonnement , nous ne lui 
voyons plus d’autre mérite que la fingu- 
larité des hazards. Il en fera comme de 
la métempfycofe de Pythagore , qui a 
trouvé grâce chez les Bramines •, ou de 
cette beauté intellectuelle de la vertu» 
qui toucha Socrate , 8c après lui quel- 
ques feétateurs capables de penfer. 

Il ne fuffit donc pas , ajoûte-t-on , de 
produire comme l’ont fait tant d’Écri- 
vains , les preuves de la religion Chré- 
tienne. Le commun des hommes ni ne 
lit , ni ne peut entendre ces difeuffions : 
8c ceux qui y trouvent le plus de vrai- 
femblance , ne font pas beaucoup plus 
avancés. Le principal point leur manque. 

La religion Chrétienne fe donnant en 
effet pour être eflèntiellement l’alliance de 
Dieu avec les hommes , c’efl de cette 
alliance qu’il faut adminiftrer la preuve 
toujours vivante, toujours intelligible aux 
moins infhruits , comme aux plus favans. 
Il faut leur montrer une comnjiflîon don- 
née 8c clairement perpétuée : car on ne 
peut être fûr , ui des vrais articles de Tal- 
. Lance que par ceux qui ont la commif- 
£Ton de l’annoncer y ni fur- tour delà 
réalité de leurs pouvons que par des 
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témoignages qui fe puiflent toujours véri- La Dé- 
fier. Mais li les lettres de créance , ou monsira.. 
les témoignages équivalans ne iubliflent Evangsu. 
plus, comment nous les produira-t-on? 

Nous n’avons point vu les œuvres de 
l’Elprit qui pouvoient prouver la million: 
nous n’avons point vu couler le fang des 
témoins qui en étoit comme le rempla- 
cement. Les a&es de leur martyre font 
perdus , & des légendes communément 
rabuleules en ont pris la place. Le mini- 
ftère reliant fans preuve, l’Evangile peut- 
jl palier pour une alliance réelle ; df n’a- 
vons-nous pas un julle fujèt de craindre 
que le tout ne dégénère en iilulïon? 

Pour répondre à cette difficulté qui 
eft très-prenante , & qui fuppole notre 
propre divifîon de matières -, c’eft une né- 
ceffité indifpenfable de montrer la perpé- 
tuité du miniltère qui eft porteur de l’al- 
liance ; & la perpétuité des témoignages 
qui parantülènt l’un & l’autre à toutes les 
générations. 
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La Dé- ___ .... 

MONSTRA. ' ' 

Ev angel, CHAPITRE III. 

La perpétuité des Témoignages ren- 
dus au Minifière Evangélique. 

C Ette multiplicité de leétes déta- 
chées du corps de l’Eglife , qui iia- 
^ dilpolè tant de perfonnes , ne déshonoré 
que l’efprit particulier qui en eft l’auteur * 
Sc n’aiîoiblit en rien la certitude du Chri- 
ftianifine. Le gouvernement d’un État 
celle-t-il d’ètre unique & reconnoiilàble > 
parce qu’il fe montre dans quelques Pro- 
vinces des troupes de mécontens , qui 
Lins avoir entre-elles aucuns liens i ont 
chacune à part leur bannière , leur nom > 
& leur méthode ? 

On peut divifer le nom Chrétien : Mar- 
cion , Mânes , & Arius fe peuvent dire 
Chrétiens : mais on ne peut non plus di- 
vifer le Chriftianilme qu’on ne peut divi- 
ser l’Apoftolat. Il n’y a qu’un Dieu , qu’un 
Médiateur , qu’une alliance , une foi , & 
un corps très-connu d’Ambafladeurs qui 
fera le meme pour tous les fiécles. Où 
fera FApodolat, là fera le Chrilhanifme. 

Les auteurs & les fauteurs des Ichif nés 
font voi.ï qu’üs ne connoiifent pas , ou. 
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^'exécutent pas la volonté de leur Mai- L A D ê- 
tre , qui n’a pas mis dans la bouche de monstra. 
fes Envoyés'des paroles de contradiction, Evangsl* 
ni fait partir plulieurs Ambatladcs ati lieu 
d’une. Il faut donc que les Minières fchif- 
manques ou n’ayent point reçu de pou- 
voirs , ce qui rend leurs plus beaux talens 
inutiles pour le falut de ceux qui les écou- 
tent ; ou qu’ils ayent perdu à notre égard 
le droit d’ctrc écoutés, en exerçant à le- 
cart & dans l’indépendance , une million 
qui devoit s’adrelier en tout tems à l’U- 
nivers entier , & s’exercer lolidaircmenf. 

Les deux grands obièts qui ont occupé 
le Sauveur fur la terre, font la rédemption rendre faniLa 
du genre humain par Ion làng ; & le loin hoa 
d’établir un minillère capable par les le- 
çons & par la forme qu’il lui donna de 
porter à tous les peuples les mêmes dog- 
mes avec les preuves de cet envoi. C’eft 
pour prévenir toutes les démarches arbi- 
traires de la raifon humaine ; c’efl pour 
fixer à jamais les fidèles par le moyen le 
plus familier, de le plus lûr, que Jeliis- 
Chrift a adreflé à toutes les nations 3c à 
tous les ficelés Ion Apoftolàt , c’eft-à-dire , 
un corps d’Amballadeurs indilloluble 8c 
immortel. 

Dans le deflein de former fon Eglifc 
de Juifs- de de Samaritains* de Grecs ôc 
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La D ê- Barbares , il ne commença point par 
monstra. leur préfenter un livre , parce qu’un livre 
Evangei. P eut ^ tre fufpeét aux uns inintelligible 
pour d’autres , & différemment entendu. 
Il ne jugea pas à propos de leur préfenter 
un Prédicateur unique , parce que cet 
Envoyé n’auroit pu etre préfent par tout, 
& cpi’il auroit pu abufer de Ion pou- 
voir fe voyant feul chargé de l’œuvre. 
Mais il leur adreffa un corps de Députés , 
auxquels il avoit commandé d’annoncer 
conjointement , & jufqu’à la fin des fic- 
elés , ce qu’il leur avoit preferir, foit en 
le publiant de vive voix , foit en le met- 
tant par écrit. 

Ce miniftère auquel Jefus-Chrift lui- 
même a donné le titre d’Ambaffade , quos 
luf.snb & ylpoftolos nominavit , coupe pié à tou- 
tes les entreprifes de l’efprit de l’homme : 
puifqu/7 ejl comme les autres minifleres , 
inffitués par manière de compagnie ; infti- 
tution dont l'effet comme t intention notoire , 
ejl de prévenir, ou de Jîtpprimer , les nou- 
veautés & les vues perfinnelles. Il faut en 
meme teins , puifque ce miniftère doit 
être perpétuel , que fes preuves l’accom- 
pagnent & le rendent toujours recon- 
noiifable. Le moyen de juftifier la per- 
pétuité du miniftère & de les preuves efl 
tous nos yeux. Il eft da#s toute la fociété. 

Le* 
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Les exemples s’en trouvent dans chaque 
nation , dans chaque province , & dans 
chaque ville. Quand nous liions dans l’hi- 
ftoire de France , quel Roi a rendu le Par- 
lement de Paris fédentaire , qu’on ajoute 
à quelle intention il fit cet établilïement , 
à la décharge de qui , avec quelles obli ga- 
rions & quelles attributions -, nous deve- 
nons certains de la vérité de cette hifioire, 
en voyant le même corps le loutcnir juf- 
qu’aujourd’hui avec toutes les marques 
publiques de fa royale infiitution. Cette 
hifioire par elle-même ne fait point preu- 
ve : mais elle eft prouvée par les témoi- 
gnages fubféquens & permanens. De mê- 
me , nous trouvons la million Evangéli- 
que dans une hifioire aufli ancienne que 
l’Eglife j & avouée de toutes les fociétés 
qui fe font dit Chrétiennes dès le premier 
uécle. Nous ne produifons point cette 
hifioire pour preuve de l’établiflèment 
du minifière Apofiolique : moins encore 
avons-nous recours à l’inlpiration des li- 
vres qui la contiennent. Indépendamment 
de l’elprit qui en a dirigé les Écrivains, leur 
hifioire ne peut manquer d’accufer jufteà 
l’égard du minifière unique & immortel , 
fi cet établilïement quelle rapporte fe per- 
pétue dans tous les fiéclcs ; toujours dans 
la première forme ; toujours accompagné 
Tm. VIII. Part. IL L 


La Dé- 

MONSTRA. 

Evangbl. 
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' La Dô- des témoignages qui le rendent rccon- 
monstra. noifïable , & qui n’autprifent que lui. 
Evangel. Commençons par les traits qui caraéié- 
rilent la million dans le récit de tous les 
Evangéliftes. Nous en verrons en fuite 
les effets juftiiàcatifs & perpétuels dans la 
fociété. 

i tf : Jelùs-Chrift en quittant la terre 
eiadrefifa rien aux hommes par écrit : 
mais il leur adrefla l’Apoftolat. Audi l’E- 
glife fut-elle formée avant que la parole 
de la prédication fût écrite j & jamais 
aucune Eglife n’a été formée par la leo* 
ture d’un livre , mais par la prédication 
des Envoyés. La foi vient de L'ouie & de 
Ê*m. io : 17. parole cfm a été prêchée. 

Quand bien même les Prédicateurs au- 
roient préfenté d’abord un traité écrit, 
encore auroit-il fallu préalablement faire 
connoître leur perfonne , & certifier le 
traité par la j unification de leur envoi. 
Cela le pratique chez les peuples policés , 
£ c chez les peuples barbares : parce que 
tous, veulent être fûrs des perfonnes avec 
qui ils traitait. L’Apoftolât devance donc 
l’Écriture. 

i°. Jefus-Chrifl: en établifiânt le mini- 
ftcre n’a point parlé à un fêul Miniftre , 
mais à plufieurs enfemble. Ite. Docete, 
C’ed donc un corps d’Amballàde qu’il 
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•fnvoyc , & qu’il nous faudra retrouver. £ A 
3°. La commiftîon de ce corps etn- monstra. 
bralle toute la terre. Docete omnes gentes. £v angel. 
Le miniftère n’eft donc point local dans 
fâ totalité. Il n’eft point comme le fàeer- 
doce Lévitique attaché à une ville & à un 
temple unique. Il eft ymiverlèl. 

4°. Quoique difpeifé par tout, ce mi- 
niftere eft étroitement aftreinr à une doc- 
trine unique , & porteur précifément des 
memes intentions , comme doivent l’ctre 
tous ceux qui compofent une amballàde, 
ou une magiftrature. Gn ne les met en 
corps , on ne les aftujettit à la loi des cor- 
refpondances & de la fubordination , que 
.pour empêcher le partage & les caprices 
de l’efprit particulier. Docentes eos fervare 
■omnia tjiucunejue mandavi vobis. 

Il y aura donc concert & folidité dans 
le miniftère : fans quoi nulle uniformité 
dans la commiflion , nulle certitude dans 
le traité; chacun le pouvant interprétera 
fa façon , s’il fait fon œuvre.à part, & fans 
en être comptable envers fa cdinpagnie. 

f °. Jefus-Chrift en établillant des Pa- 
yeurs & des Doéleurs , leur promit fon 
afïiftance pour tous les jours jufqu’à la 
confommation des tems. Ecce ego vobif 
cum fkm omnibus diebus ufejite ad con/itm - 
ynaûonem Jiculi. C’eft donc une légation 
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La D é- permanente & une œuvre immortelle. 
monstra. Si la légation ne fubfifte plus , toute cette 
-Evangel. œavre eft fans réalité : & fi cette œuvre 
dure jufqu à la fin des tetris , elle lè per- 
pétue par une ambaftàde qui ne peut 
être qu’une d’un bout du monde à l’autre. 
En fuivant littéralement les paroles de 
l’inftituteur , voilà une compagnie mile 
en régie , qui a pour objet le falut des 
* hommes par la participation de la doc- 

trine & des mérites du Chrift ; pour dé- 

K rtement toute la terre; pour durée tous 
; fiécles ; pour premier devoir de ne 
dire que ce que la première légation a 
reçu de Ton inftituteur. Mais on apper- 
çoit qu’il faut id quelque chofe de plus. 
Puifque le Miniftère Chrétien eft une 
compagnie établie à demeure &pour tou- 
jours , elle doit , comme toutes les autres , 
avoir les moyens de créance qui autori- 
lènt & font connoître , même long-tems 
après l’inflitudon , toutes les compagnies 
permanentes. Ces moyens font deux. 
i p . La pûblicîté du Miniftère & de lès 
preuves. i°. L’unité des Miniftres, ou leur 
îubordination qui n’en fait qu’un corps. 

La publicité met au grand jour les té- 
moignages qui font rendus à la million : 
& l’unité ou la fubordination régulière 
des membres qui agiftent chacun à leur 
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manière, au nom d’une compagnie & de 
la part du Iégiflateur qui l’a autorifee , 
manifefte le légitime ufage d’un même 
pouvoir , quoiquYxercé par différentes 
perfonnes , en diffcrens tems & en diffé- 
rens lieux. Ceux qui font hors de cette 
unité , ou n’ont rien reçu , ou abufent de 
tout. Ici rien n’eft arbitraire : ces régies 
font faites avant nous : elles font avant 
l’Églifê Chrétienne , 8c font les memes 
par tout. Ce font les loix de l’humanité : 
c’efl par elles que les hommes font fûrs 
de leur état : & le Verbe en fe faifant 
homme, a conformé l’établifïement de. 
fon Églife aux moyens qui notifient tous 
les établiflemens. Il s’eft bien gardé de 
foumettre fon alliance 8c fes volontés à 
l’examen des philofophes , ou à la dcci- 
fion des beaux efprits , qui font à cet égard 
aufli ignorans que le refte des hommes , & 
plus dangereux , parce qu’ils font plus fof» 
fifans 8c plus fufceptibles de vues pafiion* 
nées : mais il a préfenté fon alliance & les 
vrais biens à tous les hommes par la voie 
qui fait leur fureté , par un miniflcre pu- 
blic 8c autorifé. 

Qu’un homme s’érige en ambaflàdeuf ; 
ou entreprenne d’établir une chambre de 
judicature , en s’affociant des collègues & 
des fubalterncs : on n’y a point d’égard , 

L ii) 
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La Dé- parce qu’on (ait d’où il vient; ou qu’on 
monstkA. ûit même très certainement par le fimple 
Ev^ngei.. défaut de témoignage qu’il s’eft arrogé ce 
pouvoir , &c qu’il n’en a point de réel 
qu’il paillé communiquer à qui que ce 
foit. 

D’une autre part , qu’un membre légi- 
time du Sénat de Gcnes , ou de queîqu’au- 
tre confeil public , entreprenne de former 
un tribunal à part;, pour régler d’une fa- 
çon nouvelle les affaires d’une vallée ou 
d’un bourg , & qu’il veuille pour cela le 
rendre indépendant du corps dont il s’elt 
détaché : fon entreprife ell vaine. L’hom- 
me le plus ignorant peut en fentir l’in- 
foifilànce. Chacun lait la nouveauté de 
ce démembrement. Il porte un nom dé- 
fèrent da Sénat de Gènes , & il n’eft m 
avoué m fouffert : ou s’il fc prévaut de 
quelques fupports pour fe maintenir , il 
ne peut ni anéantir l’autorité de F ancien 
Sénat , ni tranfmettre à d’autres un pou- 
voir légitime. 

L’auteur de la première entreprife s’ar- 
roge ce qu’il n’a point reçu : l’auteur de 
la fécondé abufe vilîbîement de ce qu’il a. 
Le premier ne pouvoir devenir juge qu e- 
tant incorporé à la compagnie qui a les 
pouvoirs ; & l’autre , quoiqu’envoyé , 
perd le fruit de là million, parce qu’il no 
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l'exerce pas conjointement avec les autres L A D É- 
Envoyés,& conformément à l’inftitution monstra. 
du miniftère commun. On fait le lieu & Evanc*l. 
le jour où il a commencé, à faire bande à 
part. Depuis ce jour-là fon œuvre a cdlè 
d’être celle du corps dont il s’eft retiré. 

Par une fuite néceflàire de ces régies 
univerfellement reçues , il nous eft à tous 
auffi aifé de favoir s’il y a un traité d’al- 
liance qui nous réconcilie avec Dieu , que 
de favoir s’il y a un traité de paix entre 
la France & la Hollande. Ce n’eft point 
pour nous une recherche pénible de fa- 
voir où eft le miniftère qui met l'homme 
en fociété avec Dieu par Jefus-Chrift. Il 
eft public : il fe préfente avec tous lès té- 
moignages dans l’Eglifè qui a notoire- 
ment étendu fa foi à tous les tems & à 
tous les lieux. 

Nous n’avons pas befoin de montrer 
en détail que telle & telle fociété , comme 
celle des Ebionites , celle des Manichéens, 
celle des Àrricns , ne font point l’Eglife 
de Jefus-Chrift •, puifquc le miniftère qui 
les a aftembîées eft de nouvelle intro- 
duction , & qu’il a prétendu , contre toute 
régie , dégrader le miniftère ancien qui 
étoit immortel , pour fe mettre en fa pla- 
ce. Nous n’avons pas befoin de montrer 
que la fociété des Coptes , ou celle des 

L iiij 
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La Dé- Armenira 5 n’eft pas l’Eglife de Dieu T 
monstra. puisque le miniflère qui les gouverne, 
Evangel. quoique provenu de la vraie Eglifè , a 
rompu avec le, corps de l’ambaffade uni- 
verfelle , & condamne comme anéanti 
un miniflère qui continue jufqu a la fin 
des fiécles à fructifier d’un bout du monde 
à l’autre. L’Eglife Catholique eft celle qui 
fait porter la parole de vie a toute créa- 
Afcr/.iS: i j. ture ; celle qui montre l’ancienne & im- 
mortelle ambaflade , toujours reconnoif- 
fable par ce qui a toujours cara&érife 
toute ambaflade ; je veux dire par la pu- 
blicité des témoignages qui l’accompa- 
gnent , & par l’unité qui éléve les actions 
de plufieurs miniflres a la gloire de deve- 
nir les actions du corps entier. 

I. 

Za publicité du Miniflère Catholù 
que 3 & de l’Eglife Catholique. 

C’e s t un langage fynonyme de dire 

2 ue l’Eglife Catholique , ou que le Mini- 
ère Catholique fè montre en tout teins 8c 
à toute la terre, avec des témoignages par- 
faitement clairs 8c certains. En effet, quoi- 
que l’Eglife foit fort différente du Mini- 
itère > quoique les Fidèles qui compofeat 
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FEgîife n’ayent reçu ni conféquemment £ A Dé- 
pu donner de pouvoirs à perionne j & m0 nstra. 
que le miniftère lui vienne nécellàirement £yANGEb. 
de Dieu qui a daigné traiter avec elle , 
c’efl pour elle qu’eft le Miniftère : c’eft: 
pour elle que font les Envoyés & le Chef 
de la mimon : Omnia veflra funt , Jtve 
^4 polio , five Cephas. C’eft par ce mini- t* Ctr. j : 1 1 \ 
ftère quelle jouit de tous lès titres. Elle 
n’eft lure des biens qui s’acquièrent chez 
elle , & ne les promèt avec confiance, que 
par la certitude où elle eft de la làinteté 
de Ion miniftère. Elle confeftè que c’eft 
Jefus-Chrift qui eft l’auteur 8c le confom- 
mateur de fa foi j qu’il eft le Maître uni- 
que de qui elle tient là doctrine ; qu’il eft 
le modèle de lès mœurs 8c le principe de 
là juftice : c’eft par lui qu elle eft lainte , 

& que la làinteté eft en tout tems com- 
muniquée au moins à un nombre de fes 
membres. Mais comme.il n’y auroit point 
d’alliance pour elle ni pour perionne , s’il 
n’y avoit point d’Envoyés -, elle eft autori- 
se à lè dire PEglilè làinte , unique , 8c 
catholique , s’il eft notoire quelle a reçu 
l’unique ambaflàde qui apporte aux hom- 
mes la bonne nouvelle & les biens de 
l’alliance. De cette forte , elle a la làinteté 
intérieure que l’Elprit-faint communique 
aux juftes, ik qui ns fs voit pas. Elle a erç 
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L a D É- même tems la fainteté extérieure & fènfT- 
AtoNsrRA. b< e qui l’avantage de tout le corps, & 
fivANGEL. à laquelle tous les particuliers, même le» 

mauvais Chrétiens , ont part ; étant no- 1 
toirement unis au Miniflère qui a les pou- 
voirs. Elle connoît & annonce les titres 
qui la diilinguent , parce que cêft chez 
elle , & uniquement chez elle que fe re- 
trouve la forme confiante de la première 
& irrévocable miflion. Perfcmne ne peut 
ignorer que la forme régulière Sc con- 
fiante des établiflemens publics efl ce qui 
en maintient le fond & qui en montre 
les pouvoirs , tant qu’ils ne font point 
révoqués. Cette forme ôtée , la fociété 
ne fait plus à quoi s’en tenir. Si donc 
il y a un Apoflolat immortel , nous de- 
vons par la forme extérieure du M;nt- 
flère qui perpétue le premier envoi , re- 
trouver fans équivoque la vraie Eglife que 
ce miniflère ell venu former & fervir- 
A côté du miniflère nous devons retrou- 
ver la perpétuité très-fènfïble des preu- 
ves qui ont d’abord manifeflé la mimon , 

&C établi le Chriflianifme. Ajoutons que 
les progrès de cette perpétuité qui fê 
retrouve uniquement dans l’Eglifè Catho- 
lique, font les mêmes que datas une com- 
pagnie de judicature , & dans une Cham- 
bre Souveraine quon rcconnoît long-teint 
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«près fon établiflement fans ambiguité & L A D i*- 
Sans crainte de tnéprife. Cette eipéce de monsira. 
tradition , ou de tranfmiffion , qui ne de- Evangee» 
mande ni livres, ni le&ures pour être en- 
tendue, n’efl pas feulement publique, mais 
infaillible. Elle tient à des élections , à des 
réceptions , à des aéies publics , à des bâ- 
timens dont chacun fait l’ufàge -, à tant de 
moyens confpirans de permanens , qu’il 
ne fè peut rien trouver de plus certain 
dans la fociété. 

La leéfure des lettres d’écabÜlTement ne 
fè réitère pas tous les jours : elle n’a me- c 
me été faite qu’au commencement , & 
ne fe demande plus. Cinq cens , ou cinq 
mille témoins, la chofe eft indifférente, 
ont d’abord entendu faire cette leélure. 

Leur témoignage eft en fuite remplacé par 
Patteflation de ceux qu’ils en ont inftruits •, 
par l’exercice meme des Minières qui 
commencent l’établi dénient ; par l’incor- 
poration publique de ceux qui leitr fuccé- 
dent , & qui remplillent les places vacan- 
tes v par Pacquicfcement des peuples qui 
portent leurs affaires à ce Tribunal; par 
k diftinétion des Chambres, & des affai- 
res dont elles connoifïentj par la diver- 
sité des fondions alignées aux différens 
membres qui les compofent -, par la per- 
pétuité des Leux ,dci uiàges , des habits * 
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La D é- & des privilèges qui leur font afFeéàcs. 
Mq^sTRA. Le concours de ces circonftances eft équi- 
Evangel. valent à la réitération journalière des té- 
moignages de letabliflèment : il y fupplce. 

Les pouvoirs accordés par la puiflancc 
Icgiflative dans les affaires temporelles , 
ne font pas plus vifibles que les droits 
& l’envoi du miniftère Catholique : & 
■comme ces pouvoirs temporels font at- 
tends extérieurement par des marques 
durables , les droits de l’Eglife Catholi- 
que fe produifènt avec la meme évidence 
par la confêrvation de fon extérieur , & 
par la publicité des témoignages rendus 
d’un jour à l’autre à fon miniftère. Suivons 
cette comparaifon dans quelque détail. 

Perpétuité Les cinq cens Difciples qui curent k 
^MdePEf'rit bonheur d’entretenir en Galilée le Sau- 
qui a formé veur refTufcité , & les huit mille Juifs qui 
j’Egiife ca- f e convertirent aux premières 

thohque. . r 

tions de S. Pierre , appuyées 
veilles de l’Efprit-faint , voilà avec les 
Apôtres les premiers garants de la mifi 
fîon de Jefus-Chrift. Les autres fidèles 
qui groffirent bientôt l’Eglife de Jérufâ- 
lem , conjointement avec ceux qui dans 
toute la Judée dépofoient ce qu’ils avoient 
vu & entendu : voilà les nouveaux té- 
moins de l’œuvre du Meffie , & des pou- 
voirs Apofioliqucs. Ç’eft par eux que 


prédica- 
des mer- 
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Commence la publicité. Cinq cens ou cinq 
mille témoins de la réfurreétion , huit 
mille ou quatre-vingt mille témoins de 
la defcente du Saint-Elprit , c’eft la même 
chofe pour les fîécles fuivans 3 parce que 
les uns & les autres étant morts , leur 
témoignage a du être remplacé par ceux 
qui les ont ouis : or nous lommes aufii 
fur s d’une atteftation univerfellement ren- 
due au rapport uniforme de cinq cens 
témoins , que de celle qui auroit été ren- 
due à cinq mille. 

Si cependant on veut qu’il y ait , même 
pour nous , plus de certitude dans les at- 
teftations rendues par les Fidèles du pre- 
mier âge au récit de cinq mille témoins 
de la réfurreétion , qu a celui de cinq 
cens j & à quatre-vingt mille témoins des 
merveilles de l’Efprit-fâint qu’à huit mille 3 
je dis que fEglife jouit de cet avantage , 
& d’un avantage fort lupérieur. Elle a 
publié & tranfmis par des moyens fiirs à 
tous les âges fuivans , les dépolirions non 
de quelques centaines , ou de quelques 
milliers de témoins de la première mit 
fîon ; mais d’une vraie nuée de témoins 
non-fulpe&s. 

Ils ne font point fufpeûs , parce qu’il 
ne peut y avoir ni illufion dans ce qu’ils 
ont vu publiquement , ni colluiïon dans 
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La Dé- le rapport de gens qui ne (c connoifloicnf 
monstra. pas. Ce n’efl pas un évènement unique, 
Evangel. attelle par les habitans d’une feule ville ; 

mais divers évènemens que des témoins 
fans nombre allurent avoir vus en diifé- 
rens pays dans des villes célébrés , dans 
une longue fuite d’années ; 8c tous evè- 
nemens qui fuppofent le même pouvoir, 
qui tendent à la meme fin. Il eft égal 
d’avoir vu Lazare forti du tombeau après 
quatre jours de fépulture , ou d’avoir vu 
le Sauveur refiùfcité. Plufieurs ont vu les 
merveilles 8c les premiers dons de l’Efprit: 
d’autres ont vu les réfurredfcions opérées à 
Joppé & à Troade: d’autres des miracles 
aumjpeti équivoques : plufieurs les ont vus 
la plupart. Or attefterpar troupes les faits 
poftérieurs , c’efi: attefter la réfurreéfion 
& l’effufion des dons de l’Efprit-laint , 
dont ils font les eftèts & les preuves. De 
cette forte les premiers témoins non-lêu- 
lement ne font point fufpedts , mais le 
trouvent réellement innombrables. La ré- 
furredtion du Sauveur , 8c la million Evan- 
gélique , acquièrent par ce moyen une 
illufiration qui s’étend & le perpétue de 
toute-part. 

L’Eglilè formée à Jérulàîem ne ceffe 
de communiquer les témoignages & les 
preuves aux autres Eglifes naidàntes qu 
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lot en rendent d’auflî touchans. Tout s’op- t, A D é- 
pofê à cette correfpondance : & elle s’é- monstpa. 
tablit avec une facilité qui eft elle-même Evangel. 
un prodige. La haine n’empêche pas les 
Samaritains de recevoir des Juifs le falut 
que ceux-ci annoncent. La jaloufie n’em- 
pêche pas l’Eglife de Jérufiéem de le 
réjouir a la nouvelle que l’Elprit-faint qui 
avoit manifefte parmi eux fa préfence , 
s’étoit communique de même aux nou- 
veaux fidèles de Samarie. Quand on con- 
noît les préjugés & les dédains des Ifraë- 
li tes à l’égard des nations idolâtres , on 
fent que la feule force de la vérité a pu 
porter les Juits & les Samaritains con- 
vertis , à glorifier Dieu de ce qu’il avoi-t 
fait part aux Gentils du don de lapéni- J9.it a%i 
tence pour les conduire à la vie au lieu 
qu’auparavant ils s’attendoient que leur 
Meflie n’auroit affaire aux aurres nations 
que pour les écrafer , ou pour les mettre 
«n fèrvitude. 

Les Grecs d’Antioche quoiqu’accoutü- 
incs à un langage poli , &«à des difeours 
favans , ne s’ofienlent point de là fimpli- 
cité de ceux qui leur apportent l’heureufè 
nouvelle. La vérité leur fuffit , avec ce qui 
en eft la marque. L’évidence des faits 
l’emporte donc par tout fur les haines 
nationales , fur le mépris qu’on faifiji* 
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• La Dé- des J u ^ s > & f ur la doélrine de la Groix,' 
Aionstra. qui féparce de fes preuves paroifloit une 
£v ancel. extravagance. Tous ne font plus qu’un 
peuple , une meme ame, un meme nom. 
Leur gloire n’eft plus detre habitans de 
Jérulalem ou d’Antioche. L’Eglife ell for- 
mée. En qhelque lieu qu’on foit , on peut 
prendre nai(Iànce dans cette ville , de en 
tfAtm» être citoyen. 

Une telle publicité efl incomparable- 
ment plus grande que n’auroit été celle 
d’une apparition du Sauveur , vu après là 
réfurreétion dans le temple de Jérulalem 
en jprélence de vingt mille habitans. Ce 
n’eut été qu’un fait : & pour éluder une 
rencontre unique on allégueroit les illu- 
fïons des fens , la magie , la falcination. 
Nous ne ferions pas à beaucoup près 
aufli touchés aujourd’hui du témoignage 
rendu dans le liécle fuivant au récit de 
■cette apparition par les enfans des pre- 
miers témoins, que nous le fommes des 
témoignages rendus fans concert à la pré- 
dication Àpoûolique par ces Eglilès nom- 
breufes, contre leurs inclinations, mal- 
gré leurs préjugés , malgré leurs querel- 
les, malgré l’intérêt le plus capital. Et de 
peur que vous ne vous teniez fur la dé- 
fiance à l’égard du Livre qui raconte 
'quelques-uns de ces faits arrivés à Lydda, 
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à Joppë, à Damas , à Salamine , à Ico- 
nium , àTroade, à Philippes , à Thefla- 
lonique , à Corinthe , à Malte , ou à Ro- 
me -, c’ell précifément dans ces lieux que 
fe forment fubitement des Eglifes que les 
profanes y ont connues & atteftées , qui 
îùbfiftent encore , & qui ont garanti tant 
les faits , que l’hiftoire qui les rapporte. 
C’eft ainfi que les Duché & Comté de 
Bourgogne font encore la preuve juftifi- 
cative de l’hiftoire qui établit les Bour- 
guignons dans ces quartiers. C’efl ainfi 
que le changement du nom de Gaule en 
celui de France , juftihe l’hiftoire qui in- 
corpore les Rois Francs aux armées Ro- 
maines , & qui nous en montre l’agran- 
diflement dans la décadence de l’Empire. 

Quand on parle devant certains elprits 
de Pétabliflèment de l’Eglife, il femble 
qu’on leur conte une avanture d’inven- 
tion , dont on a mis la fcène où l’on a 
voulu , par exemple à Theflalonique , à 
Corinthe, & à Rome , plutôt qu’à Tor- 
neo de Laponie ; & que pour la rejetter 
il fuffilê de dire : Nous n’y étions pas. * 
L’Eglifè étoit formée en Italie, confor- 
mément au récit de $. Luc , fous les pre- 
miers fuccedeurs de Tibère *, puifqu’au 
rapport des Payens mêmes, on brùloit 
fes enfans enduits de poix pour lervir de 
Tom. FUI. Part. IL M 
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L a Dé- fanaux -, illumination digne des jardins & 
monstra. des fêtes d’un Néron. L’Eglife étoit très- 
Evangel. nombreufe dès lors dans toute 1 Afie-Mi- 
rUnsUjc*. neure , puifqu’un Magiftrat Romain en- 
»*. voyé par Trajan en Bithynte , tut bielle 

de voir conduire une telle multitude d’ha- 
bitans au (upplice , & d’ètre contraint lui- 
même par l’ufage à les y envoyer , (ans 
leur connoître d’autre crime que le nom 
de Chrétien. 

L’Eglife qui va fe perpétuer comme 
le Miniflère de qui elle a tout reçu , ne 
cetTera plus d’en attefter les œuvres Ôc les 
pouvoirs. Tous les nouveaux aéies , tous 
les établiflemens que nous allons voir pa- 
raître dans ce corps difperfc par tout,, 
vont devenir non de (impies monumens 
hi doriques , propres à exercer les favans,. 
mais des témoignages populaires univer- , 
tellement rendus au miniflere , aulTi viu- 
bles à tous , & aufli immortels que lui. 

La premiète boucle de cette chaîne de 
témoignages qui tient aux premiers fidè- 
le futeeffion les & s allonge jufqu a nous , eft i’Ordi- 
très- publique nat j on publique* Ce fut en effet la pre- 
des Muuilrrt, j émarche des Apôtres à leur retour 

de la montagne des Olivieis , lorfcjuils 
étoient encore tout pleins des réglés que 
Je Seigneur venoit de leur donner avant 
fon départ , & des promelTes d’un Mir 
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ni fier e qui durèrent comme la fucceflion La D ê- 
des ficelés. ~ monstrà. 

Le premier des Apôtres * fe lève au Ev>ngei» 
milieu de l'Egide , qui confiftoit alors en 9 ^ ^ 

fix-vingt personnes. Il y propofe l’élec- l IÎ * 
lion d’un homme parfaitement in fl mit de 
la vie publique du Sauveur depuis le 
baptême de Jean jufqu’i la réfurreélion 
& capable de remplir la place qui étoit 
vacante dans le College Apoftolique. 

Toute l’EglifeTe met en prière Mat- 
thias reçoit des pouvoirs de l’Apoftolar. 

Telle fut la première fuccefîton dans lé 
Miniftère. La notoriété n’en pouvoir être 
plus grande, puifque toute l’Eglifè y étoit r 
ik c’eft avec la même fureté que l’Eglife 
a toujours reçu depuis & connu les nou- 
veaux Minières à qui les anciens com- 
muniquoietit les pouvoirs & les fon&ion* ) 
pour la perpétuer elle même. 

Nous voyons par plüfieurs autres trait* 
du livre des Aéles ; parles régies quelàint 
Paul donne à Tire & à Timothée; pat 
l’ancien recueil des Conftitutions qui ve- 
noient la’plûpa’t des tems Apoftoliquesÿ 
ôé par la pratique de tous les tems qui 
ont fuivi ,que l’Eglife a toujours employé* 
Fimpofîtiomdes mains de fon Clergé r 
avec le jeune folemnel & les prières de 
tout le peuple y ahu de rendre la fuccelC- 

M ijj 
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"La Dé- fion dans le miniftère très-publique & 
monstra. très-refpeéfable. Le peuple y a toujours 
K yangl 1. P r * s P art » non P our donner aux nou- 
veaux Envoyés des pouvoirs qu’il n’a point 
reçus , mais pour obtenir la bénédiéfcioa 
du Ciel lùr l’œuvre Évangélique ; pour 
rendre témoignage à la probité de ceux 
qui y font appellés -, & pour montrer à 
tous la ligne de ceux qui font chargés de 
l’alliance , & de la communication des 
vrais biens. 

La publicité de la réception des nou- 
veaux Magiftrats n’eft pas une vaine cé- 
rémonie , mais une nouvelle atteftation 
des pouvoirs ' de la compagnie dans la- 
quelle ils prennent place. On ne peut s’y 
méprendre : & dans l’Eglife Chrétienne , 
comme dans l’État civil', cette forme d’in- 
ftitution n a été mile en ulage que pour 
prévenir les entreprilès illégitimes, en 
notifiant le vrai miniftère là ns en renou- 
veler davantage les premières preuves. 
Mais puifque ces preuves font remplacées, 
elles lont perpétuées. 

Le Miniftère Nous voyons l’adminiftration des pre- 

noi'ordrc de m '^ res Lgliles entre les mains des Apô- 
kHkrarcbk. tres,des Prêtres, & des Diacres. Tous en- 
lemble félon le degré de leurs pouvoirs 
& de leurs fonctions, ils veilloieut au bien 
js. io : *8. copamun, JJfJfrù - faim vous a établi inf 
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peSîeurs pour gouverner l'Eglife de Dieu , La D£- 
eff-il dit aux Prctres de l’Eglife de Milct. monstra. 
Mais ce mot SlnfpeUeurs n’exprime vifî- Evahgsl. 
blement ici que les devoirs generaux du 
Clergé , & la vigilance néceflàire à tous 
les ordres : il n’eft ni un titre , ni un nom 
diftin&if : il le devint enfuite par la ré- 
ferve {pédale qui en fut naturellement 
faite au premier ordre. 

Les Apôtres & ceux qui leur furent 
aflociés , comme Matthias , Barnabe, Paul, 

& Silas fe tranfportoient par- tout où ife 
ctoient appelles par l’occafion , ou par 
le befoin. Iis étoient néceflaires pour fon- 
der les Eglifès, pour ordonner Ce Clergé, 
pour confirmer les Néophytes , pour ju- 
ger définitivement les queftions fur la 
foi. Mais bientôt après lorfque ceux qui 
compofoicnt le premier ordre furent at- 
taches à demeure au gouvernement fpc- 
cial d’un troupeau, ils prirent uniformé- 
ment , & s’approprièrent le nom modefic 
de Surveillant ( a ) , qui en les difiirrguant 
les avertilToit de la follicitude pafioralc 
dont ils avoient la principale part. Ainfi 
tous les premiers aflociés & iuccefi'eurs 
des Apôtres „ fur- tout à meflire qu’ils de- 
vinrent fedentaires , furent difiingués dans 
le G<wgé par ce nom d ’ Evêque t comme 
Evêque. 
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L a Dé- Timothée de Onéfîmeà Ephèfè , Tite er? 
monstra. Crète , Marc à Alexandrie , Evodius à 
Evhngel. Antioche, Poly carpe àSmyrne, Lin & 
Clément à Home. Cette diilindion dey 
trois ordres , chargés des différens fervi- 
ces nécellaires aux Eglifes , n’a jamais dis- 
continué nulle-part , & nous montre ett 
te retrouvant encore la primitive hiérar- 
chie. 

Le nom de Pape ou de Pcre, qui a été 
commun à tous les Evêques , fut par la 
fuite réfervé à celui qui remplit la pre- 
mière chaire , & qui continue la primauté 
de Céphas , centre nécdîàire deî’Apoflo- 
lat difperfé. Ce titre exprime la jufle vé- 
nération des Fidèles pour celui qui étant 
le premier dans FEpifcopat, le chef du 
miniflère & de l’Eglife univcrfèlle , n’a 
pas feulement l’infpe&ion particulière du 
diocèfe de Rome , mais efhbraffe le mai» 
tien du Chriftianifme univerfel dans l’é- 
tendue de fes devoirs & dans la généra- 
lité de fa jurifdiélion. 

Le mi ni flore s’étoit montré au premier 
ficelé avec toutes les opérations extraordi- 
naires de lefprit qui l’autorifoit : il en mon- 
tra de nouvelles au fùivant : mais par la 
notoriété quelles avoient acquifé les unes 
& les autres , il commença à n’avoir plus 
befoiu de les réitérer.. La publicité des 
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preuves précédentes fe tranlmit comme L A D é- 
le miniPère , & ne s’en (epara en aucun monstra. 
tems. Comme il le montroit luffilam- Evangel* 
ment par l'ordination & par la diPindtion 
invariable des trois ordres d’ouvriers , il 
n’attiroit pas moins les yeux par les aétes 
avoués & continuellement réitérés de fes 
différens pouvoirs. 

Il n’en eP pas des adtes d’ me compa- LeMîniftère 
gnie comme d’un monument à derriï ron- P" 
gé , ou d’une médaille qu’on peut foup- 
çonner de fauPeté , & dont l’explication 
péut être c intePée. Les adtes d’une com- 
pagnie font auffi vivans qu'elle , & n’ont 
pis befoin d’explication. Us produifenc 
en tout tems deux efl’cts 5 l’un de remplir 
l’objèt dont la compagnie a les pouvoirs ; 
l’autre de la montrer elle-même tous le» 
jours , & d’en entretenir la notoriété. La 
longue inadtion la feroit perdre de vue v 
au lieu que la réalité de les titres le fair 
toujours lentir par k perpétuité de Tes- 
fondrions. De même les diPérens actes 
du mini Père Evangélique ,, & toutes les 
pratiques ou les établiPèmens émanés de 
ce pouvoir , ont le double effet de fan- 
dtifier les âmes „ & de nous transmettre 
les témoignages d’un ApoPolat immortel.. 

C eP aux ÉaPeurs & aux Théologiens 
à nous apprendre l’excellence Ôc l’applir 
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La Dé- cation régulière des moyens par lefqueis 
xionstra. le miniftère communique aux Fidèles les 
Evangïi. effets de l’alliance. Ce que nous conhdé- 
rerons ici dans ces pratiques auffi an- 
ciennes que l’Eglifê même, c’eft l’avan- 
tage quelles ont par leur visibilité , d être 
les monumens aulîi indeftruéfcibles que 
publics de la doélrine apoftolique & de 
la légitime autorité. Car il eft aile de voir 
que ces pratiques étant lîgnificatives & 
permanentes comme le miniftère qui les 
employé fans interruption ; elles font une 
▼raie perpétuité de témoignages toujours 
rendus tant aux dogmes qu elles expri- 
ment qu’à la million de Jelus-Chrilt & 
aux pouvoirs de lès Envoyés dont elles 
font l’exercice. C’eft de cette forte que 
les aéles , les réglemens , & le cérémonial 
même d’une compagnie de députés ou 
de fénateurs attellent la réalité de lès 


pouvoirs Ôc la nature de fon département. 

NouveHe • Après l’ordination qui devoir perpé- 
preiryc de la tuer le miniftère & fes fonctions , le prê- 
ta million, ti- niier établilTement apoftolique fut celui 
rce de Pé»- d’une fête hebdomadaire , qu’on nomma 
fêccÆJaiéden- ^ j oftr du Seigneur , & d’une fête annuelle 
***• qu’on nomma la Pâque ou la RéJùrreBivu. 

La célébration de ces fêtes étoit une pro- 
fellion claire de la création de tout par 
un lèul Dieu , de l’incarnation du Verbe 

étemel 
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étemel , de la mort du Meflie pour notre L A D é- 
falut , & de là rcfurredion pour garantie mokstr a 
de nos efpérances. Ce 5 fêtes par leur nom, Evangel. 
par l’inftrudion des Pafteurs , & par le 
fens de la prière publique , ont toujours 
été le Catechifme vulgaire de la dodrinc 
Evangélique , & un exercice toujours nou- 
veau de tous les fentimens de la piété. 

Mais les mêmes fêtes perpétuées por- 
toient avec elles d’une femaine à l’autre , 

& d’un fiécle à l’autre , les preuves de 
la million falutaire. Elles en continuojent 
lans interruption les témoignages , par- 
ce que la certitude de la million elf in- 
féparable de l’attellation des faits dont 
on glorifie Dieu dans chaque folemnité, 

& de la fondion de préfider aux Alfem- 
blées. 

i p . Nous ne pouvons effedivement re- 
füler aux fêtes Chrétiennes les témoigna- 
ges qui réfultent chez les autres peuples 
de leurs fêtes annuelles , fur-tout quand 
elles font liées d’ailleurs à des monumens 
connus. Il en réfulte d’abord l’atteftation 
la moins ambiguë , & la plus grande cé- 
lébrité d’un fait. 

Le Collège des Prêtres d’Augulle, 6c 
les lacrifices qu’ils lui faifoient en cer- 
tains jours , étant liés avec les ades & les 
^ivers monumens de ce Prince , attelloient 
Tom, Vlll Part. IL N 
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La Dé- d’une façon très- marquée qu’il avoit vêcu^ 
monstra. & qu’on l’avoit déclaré Dieu après là 
Ev angel. mort. Voilà les deux faits qui rcfultent 
de 1’établiiîêment du College Auguftal, 
& de fes fêtes : mais rien de plus. Ni les 
Pontifes du premier âge , ni leurs fuc- 
cdlèurs , natte floient qu’Augufte eût été 
yû parmi les dieux. 

Les Ifmaëlites d’Arabie , d’Afrique , de 
Perfe , & de divers autres pays , n’ont pu 
confpirer dès le commencement & mal- 
gré leurs diviiîcns , à célébrer l’hégire , 
ou la fuite de Mahomet hors de la Mec- 
que fa patrie , pour Ce rendre à Médine, 
rans garantir d’une façon inconteffable la 
' réalité de ce fait. 

Or nous ne demandons autre choie 
pour le Chriftianifme. Les faits font réels 
de part & d’autre , parce qu’ils ont été 
vus & atteftés par tout fans concert -, ou 
que Ci un peuple en a célébré la mémoire 
à l’exemple d’un autre peuple , c’eft par un 
effet de la conviéhon où* ils étoient égale- 
ment de la vérité du fait , touchant les uns 
comme les autres à la fource de cette con- 
noiflânee. 

Mais atteffer qu’on a vu fuir un homme 
hors de là patrie , & qu’on l’a fû arrivé , 
puis établi ailleurs , où il s’eft effective- 
ment montré en bien des rencontres leç 
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armes à la main -, ce n’cft pas attefter qu’on L a D é- 
l’ait vû revenir du Ciel avec les marques monstra. 
de là million. Ce n’eft pas attefter qu’on Evangei.. 
ait oui la voix de Dieu qui le déclarait fox» 

Prophète. Mahomèf a voulu être cru fiir 
fa. parole , & s’il n’a pas prouvé Ton am- 
baflàdc , il n’a pu la perpétuer. Ceux qui 
viendront après lui pouront dire qu’ü a 
tout vû dans le Ciel : mais comme les pre- 
miers n’ont été témoins de lien , ceux qui 
leur fuccédent n’atteftçnt rien de plus que 
l’exiftence , la iuite , 8c les guerres de Ma- 
homet d’une part , & de l’autre leur vaine 
confiance en Ton apoftolat : au lieu qu’at- 
tefter qu’on a vû le Sauveur reiï'ufcité , ou 
qu’on a été témoin de l’effufion de Ion 
Efprit , & des merveilles par le concours 
defquclles les Envoyés ont établi la foi 
de la réfurreétion & l’Eglife , c’eft divi- 
nifer l’Evangile , 8c c’eft le faire avec droit. 

Attefter enluite, comme ont fait les fidè- 
les qui célébraient les mêmes fêtes au 
fécond fiécle , qu’ils avoient entretenu les 
inftituteurs de ces fêtes , entendu leurs té- 
moignages , connu leurs intentions , vu 
leurs œuvres admirables ; c’étoit tranl- 
mettre au troifième fiécle & aux fui vans , 
les atfurances de la vérité des faits , 8c le 
droit de la publier. Les témoignages ren- 
dus d’abord aux faits Evangéliques , & à 

N ij 
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La Dé- ta divinité de la miffion qui en eft infe- 
juonstra. parable , font donc très - publiquement 
Evangel. perpétués par la célébration annuelle & 
hebdomadaire des fêtes Chrétiennes. Elles 
font dans leur durée l’exaéte répétition 
des mêmes témoignages. C’eft la même 
certitude & la même valeur. 

S’il y avoit en Orient & en Europe des 
fêtes annuelles ou hebdomadaires de la 
di&ature de Céfar , inftituées par Augu- 
fte , & toujours célébrées depuis , au 
moins dans les deux mois qui portent 
leurs noms ; ou fi les Allemands , les Ita- 
liens , & les François avoient conftam- 
ment renouvellé d’armée en année des 
tournois & une fête générale en mémoire 
du couronnement de l’Empereur Charle- 
magne en l’an 8c o $ ce feroit alors appa- 
remment que i’elprit humain trouveroit 
qu’il efi: beau de n’ajouter foi ni à la dic- 
tature de Jule-Célàr , ni à l’origine de 
la dénomination des mois de Juillet & 
d’Août , ni au couronnement de Charle- 
magne. 

2 P . Ces fêtes & le miniftère font in- 
féparables. On n’a jamais livré ni le mi- 
niltère , ni la préfidence des fêtes au pre- 
mier bourgeois , ou au premier artifan 
qui voudra ouvrir fa porte , & attrouper 
jlc monde pour les célébrer. Le Pafteur 

V ’ ■ 
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qui les annonce & qui y prélîde , a tou- La D Ê- 
jours été pris dans la ligne très-connue monstra, 
qui perpétue les pouvoirs. Ainfi ces fêtes , Evangsl. 
en nous confervant la confeffion des faits, 

& en montrant le Pafteur , perpétuent les 
preuves de fon miniflère , comme l’exer- 
cice réglé de la judicature perpétue la no- 
toriété du pouvoir des Juges. 

''L’Eglife a fait plus que d’entretenir la Témoignais 
première confefîion des faits eflfentitls à l’^érifurdci 
fa foi par les mots ds Noël , ou Dieu sacrement. 
avec nous , de RéJttrreSiion , de dtfeente du 
Par ad et , d’Epiphanie , & autres noms 
très-lîgnificatifs quelle donne à fes fêtes. 

Avec les objèts de la joie & de fa créance 
que ces noms expriment fommairement , 

I’Eglife a tranfmis à tous les âges fuivans , 
les motifs de là perfualîon & la réalité de 
- l’envoi de lès Miniftres , par des moyens 
qui ajoutent une force infinie aux témoi- 
gnages précédens. Elle n’a pas inllitué les 
iacremens : mais elle en a réglé l’adminv- 
flration félon l’intention de Jefus-Chrift, 
de manière à en faire une nouvelle école 
' . où les mêmes vérités fe répètent , & ne 
vonipoint fans leurs preuves. 

On lait par tous les monumens hillo- 
riqties , & par la lettre de Pline àTrajan , 
que l’Eglife Chrétienne tenoit fes aflèm- 
blées au jour du foleil , «« pour chanter 

N iij ' 
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La Dé- » des hymnes au Chrift comme à uri 
monstra. » Dieu , puis pour s’entr exhorter à la 
Evangel. » vertu & à la haine de toute infidélité 
y> dans le commerce de la vie. »> On fait 
par les premiers Apologiftes nom 
Chrétien , que l’Emile afïembloit (es en- 
fans le jour du Seigneur , qui efl celui 
qu’on nommoit du Joleil , pour leur lire 
fes écrits de fes premiers minières, pour 
les encourager à la pratique de ce qu’ils 
venoient d’entendre, & pour leur diftri- 
buer îes*préfens quelle avoit reçus pour 
tux de ion Inftituteur. Jamais ni ce mi- 
»iftère , ni ces leétures J ni cette diftribu- 
tion , ni le choix de ce jour n’ont difcon- 
tinué. C’eft la rai fan naturelle qui nous 
prouve que ces livres qui fe retrouvent 
par tout les mêmes , comme le miniflère» 
les ail enflées , & les communes prati- 
ques , font indubitablement auffi anciens 
que i’Eglife , & qu’ils contiennent la véri- 
table hiftoire des témoignages univerfelle- 
ment rendus par les premiers Chrétiens 
à la million Evangélique. Mais - à côté de 
ces livres , dont nous tâcherons danspeu • 
de faire connoître l’excellence , l’^lilc 
en préfente d’antres plus courts aulti in- 
telligibles , & en un fens très-véritable a 
encore plus précieux pour les fidèles - x 
puisque fi les Livres Saints contiennent k 
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do&rine ialutairc j les Sacremens qui font L A D i- 
les livres dopt je parle avec la doctrine monstra. 
qu’ils expriment , contiennent la gra_e& Evangli* 
la réalité des bieas promis. 

Parmi tant de pratiques & de fêtes 
commémoratives , arrêtons-nous à celle 
Hé Pâque. D’abord l’antiquité en elt la 
même que celle de l’Eglife , puifquil y 
avoit partage pour le choix du jour entre 
les Gentils convertis & les premiers fidè- 
les Juifs qui Envoient encore les ulagcs 
de la lynagogue. La Pâque Chrétienne 
étoit accompagnée de la célébration du 


baptême -, de l’impofition des mains de 
l’Evêque lur les nouveaux baptifës , pour 
leur communiquer les dons du Saint- 
Efprit i ôc enfin de leur première partici- 


pation au repas du Seigneur. 

Quoique les Sacremens inftitués par P r! «« d* 

Jefus-Chnfi tirent leur force & leur va- pexpofidom 1 ' 
lidité de fon inftitution -, remarquons que de 
l’Eglilè en demande cependant l’effet par 
des prières lolemnelles , qui de la forte 
le trouvent être une excellente expofition 
de la foi : comme la prière que Jefus- 
Chrilf nous a enfeignée , ou la demande 
que font tous les jours les fidèles du 
pain qui eli actuellement fous leurs mains, 
eft une excellente confeflîon de leur di- 


N iiij 
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L a D é- fette naturelle , & de la gratuité des pré- 
monstra. fens que leur fait la Providepcc. 

£v angel. C’eft ainfï que J’Eglifc confeffoit 5c 

Prière* pour con ^ e ^ encore l’état malheureux qui pré- ■ 
les Citcchu- cède le baptême Chrétien , en deman- 
sicl ‘ e5, dant pour les Catéchumènes la délivrance 
de la tyrannie jufques-là exercée fur eux 
par les elprits de ténèbres. 

" cérémonies L a foi qui fe trouvoit nettement dé- 

inftruüms. ve | 0 pp^ e dans les formules de fes prières , - 

ne l’étoit pas moins dans fes fumes céré- 
monies. Elle publioit ain/i l’égale puif- 
fance des trois Perfonnes divines , en con- 
férant le pardon des péchés & la jultice, ! 
par l’égale invocation de toutes les trois ; i 
& en joignant en bien des lieux la triple 
immerhon à la triple invocation. 

Les nouveaux Chrétiens étoient mis 
dans un état de mort fous les eaux du bap- 
tême. Ils en fortoient comme des hom- 
mes régénérés, ou rendu participans d’une 
vie nouvelle. L’aélion même extérieure 
ctoit donc une profeffion claire de mou- 
Gat. i : i. rir au péché, pour ne plus vivre que de 
- & Rl>m ’ 6 ' 5 ‘ la vie de celui qui étant mort & reflufeité 
Hcbr, 6 : 4 , n’éprouve plus la mort. Cette peinture 
5 * 6 ’ extérieure qui retraçoit vivement en eux 
la mort & la réfurreétion du Sauveur., 
n ctoit donc pas moins une déclaration 
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publique de la commune croyance de la La Di!- 
réfurre&ion , qu’un engagement à vivre monstra. 
dans l’éloignement du péché. Ev angel. 

La réception du baptême étoit par là 
forme le préci£ de toutes les inflruélions 
qui avoient précédé ; 8c toutes ces inltruc- 
tions n étant que les fimples confcquences 
d’autant de faits très-publics, le baptême 
étoit un témoignage rendu , non à des 
opinions lÿftèmatiques & luggérées , mais 
à des évènemens faciles à jftltifier. 

L’Eglifène recevoit dans lès aflemblées 
ni des vilîonaires , ni des entoulîaftes , ni 
des philofophes prévenus d’une doctrine 
par des railonnemens. Elle lavoir que tou- 
tes ces voies conduilènt par l’incertitude 
à la confufion 8c à F égarement. Elle ra- 
menoit avec loin la railon à l’excellent 
moyen qui la fixe en tout tems , 8c dont 
Dieu a fait choix pour fe manifefter làns 
équivoque au genre humain. Ce moyen * 
c’efl la preuve telïimoniale , 8c la parfaite 
notoriété des faits. Tous les jours l’hom- 
me làge le rend malgré les préventions 
à ce qui a été vu 8c attefté par des témoins 
oculaires & défintérelîës. L’Eglife n’ad- 
mettoit fes Catéchumènes au baptême 
qu’après de longs préparatifs , dont le 
moindre degré , ou le préalable néceflaire 
étoit, que les Catéchumènes pnilentfoin 
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La D t- de s’informer des faits Evangéliques , 8z 
monstra. pûflent le répondre à eux-mêmes comme 
Ev angel. aux autres, qu’ils avoient vu les premiers 
miracles , ou qu’ils en avoient vu d equi- 
valens , ou que les premiêrs & les fuivans 
leur avoient été allurés par des témoins 
non-récufables. L’Eglife ne craignoit rien 
tant qu’une crédulité légère , & une con- 
feffion chancelante. Elle aimoit mieux 
compter un moindre nombre d’enfans , 
' que d’avoir à déplorer leurs chutes. 

Les Néophytes eux -memes favoient 
que la réception du baptême devenoit la 
condamnation du Judaïfme , & de la vie 
des Payens. Cette démarche les condui- 
, foit aux avanies , aux infultes à la perte 
de leurs biens , au martyre. Le danger du 
témoin le mettoit dans la néceffité d’aller 
exactement aux enquêtes , & ajoûroit à 
fon témoignage le mérite de la prudence. 
La confirma- La Confirmation qui lui voit le baptê- 

”na ê rendu” ,T,e atte ^°^ tout ensemble la première 
aux 6 dons du effullon des dons du Saint-Efprit , ôc la 
SaiattEfprit. continuation lenfible de ces dons , qui 
venoient de former tant d’Eglilès où le 
fouvenir en étoit encore récent. 

L'ïucfeariftîe, Le Néophyte étoit enfin admis au repas 
runîortdie ^u Seigneur, & par cette aétion qui étoit 
de h million Je grand objet de fes délirs , comme le 
Evangélique. g rant j mot jf J es épreuves préparatoires , 
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îl atteftoit nettement *tous les faits Evan- La- Dé- 
géliques. Il devenoit vraiment le Prédi- monstra. 
cateur de l'oeuvre du falut , 8c en perpé- Evangel. 
tuoit la prédication d’un lîécle à l'autre, 
jufquà r avènement du Fils de Dieu. 

Le baptême étoit la peinture la plus 
vive de la nouvelle vie de Jefus-Chrift ref 
fufeité , 8c du renouvellement intérieur 
du Catéchumène. C etoit l’abjuration de 
fa vie précédente pour palier à une con- 
duite oppofée. Mais ce Sacrement ne Ce 
réitéroit pas. Au lieu que le repas Eucha- 
riftique étant la participation à la Vi&ime 
làinte , & devenant la nourriture ordi- 
naire du Chrétien -, il y trouvoit fans celle 
l’avertilfement de là vocation , & les mo- 
tifs les plus touchans , ou même les plus 
teçriblcs ,de le maintenir dans une extrê- 
me piu-eté. .L’Eitchariftie de la lorte de- 
voir à jamais 8c tous les jours , montrer * 
le Miniftère qui a droit de la difpenlèr j 
répéta; la dodrine dont elle eft la prédi- 
cation , 8c animer les mœurs dont elle eft 
le plus fort encouragement. C’étoit per- 
pétuer le Chriftianilme en entier 8c làns 
variation. En effet, les vantions n’ont 
point d’accès dans les compagnies qui 
ont leurs formules réglées , 8c leurs fonc- 
tions connues de tout un royaume. A plus 
forte raifon les diverfes parties de l’Eglifc 
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La. Dé- Catholique fi défunies d'intérêt, & iî di£ 
monstra. perfées mr la terre habitable , nous ont- 
Lv angel. elles fidèlement tranfinis les témoignages 
&c la confetfion des premiers fidèles , en 
continuant à s’aflembler fous la préfidencc 
du meme Mini (1ère, & en attachant tou- 
jours à (es fondions des idées uniformes. 
On les retrouve les mêmes jufque dans 
ces fociétés dont la Providence a très- 
anciennement permis la féparation d’avec 
le corps de l’Eglife Catholique. L’Inftitu- 
teur a vifiblement attaché la certitude au 
moyen de tranfmiffion dont il a fait choix 
dans l’établiflèment de l’Euchariftie. 

Voyons de quoi toutes ces anciennes fo- 
ciétés glorifient unanimement le^auveur 
dans cette importante action. Voyons le 
préfent qu’il nous y fait les vérités 
que confdfent de tout tems tous ceux qui 
• le reçoivent. 

Le repas Euchariilique ne confiftoit 
pas feulement dans l’ancienne offrande de 
quelques fruits de la terre , pour remer- 
cier Dieu de la création des êtres & des 
moyens qui les confervent. Telle étoit 
l’Euchariftie de l’homme innocent. Cet 
hommage prescrit avec tant de juftice au 
premier homme , fut continué après fa 
chute , & fè continue encore , comme 
les prefens que la Providence continue 
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d’année en année à lui départir. Tous 
les peuples y ont anciennement ajouté ce 
qu’ils avoient appris d’Adam & d’Abel 
par Noé , je veux dire , l’eflufîon du fa ng 
des -bêtes qu’ils mettoient en la place du 
leur , & qui ctoit non l’expiation , mais la 
confeffion de leurs péchés. 

Le repas Euchariftique des Chrétiens 
étant enfin la participation à la viâime de 
l'alliance éternelle , à l’agneau de Dieu 
qui ôte les péchés du monde , c etoit tou- 
jours i’hofiie d’Abel Sc l’Euchariftie du 
pécheur, mais du pécheur enfin récon- 
cilié : c’étoit tout enfemble le plus grand 
de tous les préfens , & l’aétion de grâces 
du fidèle intimement uni au facrifice pro- 
pitiatoire. 

Ce repas étant ce que la religion avoit 
de plus grand , & ce qui intérefloit le 
plus les Fidèles , n’en prenons pas les 
idées dans nos raifonnemens , mais dans 
les rapports des premiers témoins. 

Recevoir ce que l’Eglife diftribuoit 
dans ce repas , ce n ’étoit plus fe nourrir 
d’un pain & d’un breuvage commun. 
L’apologifte du Chriftianifme S. Juftin 
qui nous le dit auffibien que S. Ignace 
d’Antioche , & S. Irénée de Lyon Tes con- 
temporains , ajoute comme eux, que c’c- 
$oit recevoir le corps & le fang mêoiede 


La Dé- 

MONSTRA. 

EVANGEL. 


Digitized by Google 



•" 3 . ^WÊÊÊÊ 

y ^ 

i Le Spectacle 

L a D é- Jefus-Chrift. « L’Églife étoit très-certaS 
monstra. »» ne, félon l’énergique exprelfion du lâin 
Evangel. »' Martyr , que la toute-puifiance du Ver 
» be divin, qui avoit éclaté dans l’incarna^ 

» tion,en fe revêtant d’un corps humaird 
» étoit la même qui agifloit dans l’EuchaJ 
» rillie , en nous nourriftant de la chairr 
Cette confeflîon , qui eft du commeriîj 
cernent du fécond liécle , eft parfaitemer 
d’accord avec les épreuves exigées de 
fidèles : & c’eft la nature de la do<5lrii 
. qui étoit le fondement de la rigueur de 
régies eccléfiaftiques. 

Otons pour un moment cette confef- 
fion du premier âge : réduifons le pain ôc 
le vin euchariftiques à un fimple ligne , 
â un lÿmbole inftitué félon des idées mo- 
dernes , pour nous avertir de penlèr à 
celui qui a été brifé , & qui a ver le fon 
lang pour nous. Ce ligne fera un me- 
morial d’inftitution. Nous pourrons en le 
voyant & en le recevant exciter en nous 
un fentiment de • reconnoiftance. Mais 
cette aéfion ne demande ni de grandes 
épreuves , ni n’occa lionne des régies fédè- 
res , ni n’attire aucunes conféquences ef- 
frayantes. On peut voir un lymbole , ÔC 
même un beau tableau de la mort de Je- 
, fus-Chrift fans courir le rlfque de deve- 

nir plus criminel , faute d’une épreuve 


Digitized by Google 



de la Nature.' i f * 
precedente. On feroit encore plus touché L a Dé- 
de la le&ure détaillée de la mort du Sau- MO nstra 
veur , ou d’un difeours pathétique fur fps E v angel.* 
fouffrances. Le ligne , la leâure , Sc la 
prédication peuvent ctre conciliés aux 
plus grands pécheurs. Cette aéfion peut 
bien leur être inutile : mais loin -de leur 
nuire, elle peut les rappeller au milieu 
de leurs défordres , & il n’y a perfonne à 
qui il ne faille l’accorder. Il n’en efl pas 
de même de l’JEuchariftie , «Sc elle n’efl: 
pas fimplcment un tableau. Les termes 
dont S. Paul sert fervi pour en régler les 
approches & la participation , jettent l’é- 
pouvante dans tous les cœurs. 

Si cependant il a plu à Tlnftituteur 
d’exiger l’épreuve & l’aflurance raifonna- 
nable d’une bonne conduite pour rece- 
voir ce ligne ; alors la néceiTué de ces 
faintes dilpofitions découlera de la vo- , 
lonté exprelïè & de l’ordre marqué du 
légiflateur , non de la nature même du 
préfent qu’il nous fait. Or c’eft de la na- 
ture même du don que recevoient les fi- 
dèles , & du changement opéré dans l’Eu- 
charifiie par la toute-pwjfance de la parole 
de Dieu , que provenoient leurs frayeurs , 
ôc les allarmes où l’Eglilè étoit pour eux. 

Pour nous en convaincre, il ne faut 
que reprendre la confeflion que nous 
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La D£- tenons des premiers Chrétiens , félon la- 
moîs'stra. la toute-puiflànce dk Verbe agit 
Evangel. autant en nous donnant Ton corps quelle 
a agi en s’en revêtant. Voici les consé- 
quences naturelles que nous en tirons 
néceffairement. [’ 

» D’abord puiSque ce pain eft unique, 
» étant plufieurs nous, ne Sommes plus 
» qu’un Seul corps ; car nous participons 
1» tous au même pain. 

De-là la tendre charité qui doit nous 
unir tous : de-là l’égalité qui nous place 
comme les enSans d’un même pere à une 
même table : de là l’incompatibilité des’ 
: diftinétions dans l’aflemblée euchariftique 
avec la charité & l’égalité inséparables du 
repas du Seigneur. 
ïcor.io: 18. ,j Jettons les yeux Sur les Ifraëlites , & 
j» même Sur les Sacrifices de la Gentilité. 
» Ceux qui mangeoient de la viûime ne 
»> participoient-ils pas au Sacrifice ? C’eft 
ainfi que nous avons part à celui de JeSus- 
Chrift ; ce qui ne feroit pas , fi çe que 
nous recevons n’étoit pas ce qui a été 
offert en expiation. 

De cette forte l’Euchariftie eft l’affo- 
çiation à l’alliance nouvelle & éternelle. 
C’eft le don du Ciel : c’eft le don par 
excellence. Mais quoique la réception en 
.doive pénétrer le fidèle de joie & de re- 

connoiflànce. 


I. Ctr. U 
'*». & 11. 
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ctinnoiflancc , il y a une juffe crainte infc- L A D f- 
parablement attachée à l’excellence même monstra» 
du don qu’il reçoit. Cette action inlpire Evan6ei* 
la frayeur à l’Églife entière aufli-bien 
qu’à chaque particulier. La follicitude de 
l’Églife pour les en fans a dû confcquem- 
ment produire des régies , prefcrire des 
épreuves , des délais , des refus. L’ effet de 
la frayeur des fidcles a dû être de s’éprou- 
ver , de fe juger eux-mcmes avant de re- 
cevoir leur juge ; parce que fe préfenter 
indignement , & fans apporter à une ac- 
tion fi fainte les difpohtions que l’Églife 
demande, « c’elt fè rendre coupable de 
s> la profanation de fon corps & de fon 
» fang. 

Ce défaut d’épreuve & de changement 
de conduite elt une difpofition femblable 
à l’indifférence de celui qui n’y connoî- 
troit qu’un pain commun , Sc qui « n’y 
» difcerneroit pas le corps du Seigneur: AU, 
î j mais ne l’y pas difcerner lorlque le tou5 
» puiffant l’y met , comme dans V Incarna - 
tion , certes c’eft manger fon propre 
» jugement ,& boire la propre condam- 
» nation. 

L’Euchariffie eff de cette forte , & par 
une fuite néceffàire de ce quelle contient, 
la plus grande œuvre du Miniftère chré- 
tien , le grand objet de la dilcipîine de 
Tm.FULPan.IL O 
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La D è- l’Églife , lejfujèt de l’effroi des pécheurs, 
monstra. aum-bien que de la reconnoilfance des 
Lvancel. juftes , le motif d’une vigilance perpé- 
tuelle , lame des bonnes mœurs , l’aéfion 
de grâces de tous les bienfaits , la confef- 
fion de tous les myftcres : difons tout en 
un mot , Ce fi la perpétuité delà Prédication 
Chrétienne (a). Tous les Chrétiens en ce 
fens deviennent à jamais par la réception 
'/.c«r. ii :i 6 . de l’EucharilHe les prédicateurs du Chrift, 
puifque toutes les fois qu’ils la reçoivent, 
♦ *> ils annoncent par leur aéfion l’oeuvre 

du Seigneur & l’attente de fon dernier 
» avènement. 

rfatm. 44. Ces paroles , memores mtnt nomims tui, 
ne lignifient pas un firnple fouvenir , mais 
la confeflion publique du nom de Dieu , 
ÔC l’emploi honorable de le faire con- 
noître à toute la terre : de même ces 
paroles , in met memo^iam facietis , ne 
lignifient pas feulement ; vous vous fou- 
tiendrez de moi : mais en recevant mon 
corps rompu pour vous , autant de fois 
vous publierez mon facrifice. Votre ac- 
tion fera la prédication de ma mort , de 
im réfurreéhon & de vos efpérances (é). 
Toutcsces conféquences qui fe tirent delà 
doélrine de rEucharifhe,mêmepar les plus 


i a) Jn mr/uorUm mei facittis. 

I à ) Mm tin Vtmini nnuuntinkitis àtnrc vtvUs, 
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/impies, en font néceffairement la plus La Pé- 
expreffive conteflion des vérités évangé- monstra. 
liques , & la plus puiflante exhortation Evangli. 
à la vertu. Quelle différence entre un fym- 
bole froid ou un louvenir palîager de la 
mort dû Sauveur, qui laillê l’homme à 
toute fon indifférence , & un mémorial 
qui nous donne le bien qu’il annonce, 

Sc tient tous ceux qui s’en approchent fa- 
lutairement émus des retours qu’ils font 
Hir eux-mêmes , làns pouvoir être rafliirés 
que par l’accord de leur vie avec leur 
confdïion ! 

Mais ce commentaire de la doétrine 
des faints Martyrs Juftin , Ignace , 8c Irc- 
née , n’eff pas le mien. C’eft une explica- 
tion qui les a précédés : c’eft une expli- 
cation auffi ancienne 8c auflî étendue que 
l’Eglife même , puifque c’eft celle de faint 
Paul. Elle n’étoit point particulière a l’é- 
-glife de Corinthe , qui atteftoit l’avoir re- 
çue de lui , comme il l’avoit lui-même 
* reçue du Seigneur. Les autres églifes ont 
trouvé cette doétrine & la foi des Corin- 
thiens conforme à celle qu’on leur avoit 
annoncée. Ni S. Juftin , ni S. Ambroife , 
ni S. Cyrille*, ni l’Egîilê Catholique n’au- *nier»fii 'c*- 
roit eu recours dans ce my Itère à l’opé- rechc f 4- 
ration de la toute-pui (Tance pour y trou- 
ver une repréffntaticffi , un avis. Il ne faut 

O'ij 
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point de toute-puilfance pour établir uK 
ligne nud : & jamais la railon des fidèle! 
dans Ton obéifiànce à la foi , n’a été blet : 
fée d’entendre demander , comme le font 
toutes les anciennes liturgies gréque & 
latine •, que le pain & le vin deviennent le 
corps & le far, g de J eJus-Chrifl : jamais la 
railon des fidèles n’a reproché à l’Eglilc 
Catholique de lui faire illufion , ni de 
ruiner dans Ion dogme la vérité du rap- 
port de nos fens qui vôyent un ligne ôc 
reçoivent une réalité différente , parce 
qu’il n’eft point, fait d’illulion à nos lens 
quand nous fommes avertis. Or Jefus- 
Chrift nous avoir avertis qu’il nous don- 
neroit la propre chair à manger, & nous 
alTocieroit à fon facrifice. Il le répété 
dans les paroles de l’inlHtutioru S. Paul le 
redit après lui. Tous les Do&eurs , toute 
l’Eglife nous en ont avertis. L’Euchariftie 
Catholique nous pénétre donc de refped, 
de reconnoiiïànce , & d’une fàlutaire 
frayeur làns nous tromper en rien. C’eft 
au contraire une économie vifiblement 
proportionnée à notre état -, & les mêmes 
témoins de la foi primitive qui nous ont 
attelle l’adion de la toute-puiflance dans 
rEuchariftie n’ont pas moins relevé la cha- 
rité tendre qui nous communiquoit la 
chair & le fuig dé*ia vidime excellente , 
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lous le voile invariable d’une nourriture p A ] 7 £„ 
ordinaire. monstre 

Ces fublimes vérités ne font point une Evangbl. 
tradition de quelques bruits populaires 
qui fe diverfifient de bouche en bouche, 
ou d’opinions fcholaftiques abandonnées 
au jugement des particuliers. C’elt une 
foi générale à laquelle une Eglilè ne peut • 
toucher que les autres ne la réclament j 
une foi notoire , & qui ne peut être igno- 
rée* de perfonne, parce quelle tient aux 
fondions les plus diftinguées du mini (1ère ; 
à des fêtes folemnelles dont le retour eft 


invariable ; à des devoirs & à des régies 
qui embraflànt rous les états , ne laiuent 
perfonne dans l’ignorance à cet égarck 
Ce ne fera pas une diflertation philofophi- 
que du neuvième fiécle -, abandonnée dans 
le fond d’une bibliothèque poudreufe qui 
viendra informer l’Eglife quelle trompe 
fes enfans en exagérant les préfens quelle 
leur fait. Ce ne lera pas l’onzième ou le 
leizième fiécle qui nous apprendra ce 
qu’il en faut croire. Nous répétons au- 
jourd’hui la même œuvre & la même con- 
feiïion que nos peres ont reçue avec les 
livres faints des fucceffeurs des Apôtres, 
&; qui leur a étc certifiée comme ces li- 
vres par les témoignages unanimes de 
doutes les Egüfes. Nous célébrons cette 
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La D é- Pâq uc folemnelle , & nous réitérons ce 
monstra. rc P aS Salutaire dans des temples de fepr 
Evangel. cens ans » de mille ans , de douze cens 
ans -, dans des fociétés de quinze & feize 
Eccles. Ce font toujours les mêmes au- 
• tels , les mêmes inftrumens , la même li- 

turgie , la même prélîdence , une œuvre 
• & un fens qui ne pêuvent changer. Et 
comme il n’y a point fur la terre de prati- 
ques plus univerfelles ni plus folemnelles 
que celles qui ont tranfmis jufquarious 
ces trois parties eflentielles à nos aflem- 
blées , ‘favoir , le banquèt Euchariftique , 
la publication des faintes Écritures , Üc le 
Miniftcre qui prélîde à l’un & à l’autre » 
il n’y a point non plus de certitude qui 
puilîè être portée à un plus haut degré 
que celle de la perpétuité indivifible de 
l’Euchariftie , de l’Ecriture fainte , & du 
Mini Hère. 

Dans tout l’extérieur du Chriftianifme , 
nous n’avons jufqu’ici fait ufage que de la 
^ fête de Pâque *, & dans cette fête nous 
avons choin uniquement la réception que 
l’Eglife faifoit à fes nouveaux enfans. Si 
une lèule partie du rituel des fêtes Chré- 
tiennes , même avant que le Pafteur eût 
commencé à inftruire par lui-même , con- 
tenoit déjà tant de lumières & de fer.ti- 
mens , que fora-ce de la totalité des aigres 
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fêtes , des cérémonies , & des leçons qui L À D é- 
leur étoient propres ; des prières auxquel- monstra. 
les tous les fidèles s’unilloient au moins Ev angel» 
|5ar l’acclamation d 'Amen ; en un mot des 
lëcours fans nombre qui étoient dans le 
.Minillère Ôc dans toute la Liturgie ? 

Je ne dirai plus : quelle publicité ] mais je 
dirai : quelle infaillibilité , & quelle éten- 
due d’inllru&ions ! Je vois des milliers 
d’aflèmblées Chrétiennes : mais je ne vois 
qu’une école : c’eft par-tout le même ca- 
téchifmc. Voilà le livre de tous les états 
& de tous les âges. On y lifoit , & on. 
l’entendoit au dixième fiécle comme au 
quatrième Ôc dans le nôtre. 

Les favans accoutumés à recueillir les 
lumières que les livres foumiflèni , con- 
coifient le mérite des livres , & y atta- 
chent avec raifon leur eftime. Mais cette 
eftime peut quelquefois être accompagnée 
d’injuftice ôc d’inattention , quand ils ne 
tentent pas allez le mérite louvent fupé- 
rieur des autres tecours par lelquels Dieu 
nous tranlmèt la vérité. Nous cherchons 
les témoignages de la foi dans Tertullien > 
dans Origène , dans Eufébe , dans Théo- 
dorèt , ôc dans ceux qui ont fuivi : c’eft 
une méthode qu*il rie fl pas permis de né- 
gliger , ôc qui eft fingulièrement en re- 
fommandaxion dans l’Eglife Catholique : 
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L a Dé- mais quelquefois à côte* de l’expolîtion 
monstra. de l a foi Catholique , il fe trouvera dans 
Ev ancel. l es livres de ces Doreurs une explica- 
tion qui fe relient de la philofophie & 
des recherches de la raifon j parce qu’il 
arrive allez fouvent que plus elle eft cul- 
tivée, moins renonce-t-elle à les penfées 
propres *, moins veut-elle s’en tenir mo- 
deftement à la fimplicité de la révélation. 
Il faut alors des difeuflions : c’ell une né- 
ceffité de difeemer ce qui eft la foi com- 
mune de l’Eglife , d’avec les penfées des 
philofophes , & d’avec les méthodes hu- 
maines. L’Eglife profite des fecours qui 
fe tirent de la conformité des témoigna- 
ges de tous les fiécles. Mais elle diftingue 
toujours le do&eur d’avec le témoin , Sc 
ne fouffre en rien de fes iinperieélions , 
puifqu’elle a d’autres moyens d’une cer- 
* titude entière & d’une précilîon parfaite 

pour connoître la do&rine révélée, & 
pour l’éclaircir quand il faudra. Ces 
moyens fûrs & toujours préfens, font les 
objets très-diftinéfs de fes fêtes , de fes 
pratiques , de de fes prières univerfelles. 
Elle trouve la régie ôc la preuve de là 
do&rine dans la conformité très-publique 
de la croyance de tant d’Egiifos particu- 
lières toujours en état d’attefter les dog- 
« mes & les Écritures quelles ont reçus dès 
le commencement. Ceux 
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Ceux qui veulent Savoir à fond les 
droits Si les ufages du Parlement de Lon- 
dres , ou de l’Eglifê Catholique , ont re- 
cours aux livres qui en ont parle dans la 
durée des différens âges. Ils peuvent eux- 
mêmes en faire de nouveaux. Mais ces 
grands établiflemens n’ont eu befoin de 
livres, ni pour le former, ni pour exer- 
cer leurs droits , ni pour les faire con- 
noître. Ils devancent les livres : ils font 
difparoître par l’éclat de leur notoriété 
les petites objections qu’on peut tirer de 
tel ou tel Écrivain , contre des maximes 
univerfellement reconnues. Ni le Parle- 
ment , ni l’Eglife ne dépend des hiftoires 
ou des difïèrtations qu’on en fait. Les 
livres ne peuvent ni leur rien acquérir 
par leur julteffe , ni leur faire rien perdre 
par des expofés faux ou imparfaits. Les 
fidèles peuvent devoir des lumières ou 
des fecours aux bons livres : mais les bons 
livres , & la faine Théologie doivent tout 
a l’Eglifè , & à fon immortelle prédica- 
tion. 

Suivons les effets qui ont naturelle- 
ment découlé de la première conftitutio» 
de l’Eglifè. Un feul & même Miniftère l’a 
d’abord formée par-tout, & lui a donné 
par -tout la même doétrine , la même 
hiérarchie , les mêmes fêtes , Sc les mê- 

Tom.VllI.Fart.il. P 
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L/extcrieur 
n’eft pas feu- 
lement une 
école, rrais 
un chai trier. 
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mes pratiques. D’où il fuit que le culte 
extérieur n’eft pas feulement une inftruc- 
tion perpétuelle , mais un dépôt de té- 
moignages immortels , & un charnier de 
pièces incorruptibles qui fixent la foi de 
tous les fîécles. Les moyens de connoître 
toute vérité dans l’Églife Catholique , à 
quSfctoute vérité a d’abord été confiée , 
font inaltérables. Les Pa fleurs pour in- 
flruire les fidèles , n’attendent ni n’ofent 
annoncer aucune nouvelle révélation. On 
ne les écouteroit pas. La révélation de 
toute vérité a été faite par la première 
prédication. Les fucceflèurs des Apôtres 
n’ont fait que répéter ce qu’ils tenoient 
des Apôtres qui le tenoient de Jefiis- 
Chrift. Les aétes des uns & des autres fo 
font diverfiftés fans fin : mais ce font les 
memes intentions , & les memes véritésé 
Ceux qui viennent après eux font dans la 
néceffité de conformer leurs enfeigne- 
mens aux pièces du dépôt , & au langage 
tmiverfel. Quand les Fadeurs le laifîèrent 
furprendre au teins de l’Arrianilmc par 
des formules équivoques , Sc qui n’expri- 
moient rien diftinékement ; la prédication 
commune , & la leur propre;, ramenè- 
rent au grand jour le dogme qu’on avoit 
en quelques lieux laifté obfcurcir. 

Si les Paftcurs venoient à fe taire, comme 
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dans ks fiécles d’ignorance -, les pierres 8c La Dé- 
tous les inftrumens du fervice public fe fe- monsjra. 
roienc entendre en leur place. Si quelqu’un Evangei. 
d’entr’eux. avoit dit : Jeius-Chrift n’eft pas 
Dieu comme Ton Pere; on lui auroit mon- 
tré la forme du baptême , où il eft invo- 
qué comme le Pere. Si un Pafleur ofoit 
dire : Uniflèz-vous par la penfée à celui 
qui a été immolé : mais le pain que vous 
avez offert fur cette table eft toujours le 
même pain : l’Euchariftie n’eft point là 
viétime. On lui diroit , & on eut dit dans 
les premiers fîécles comme aujourd’hui î 
Nous avons un facrihce : nous avons un 
autel : 8c l’autel eft fait pour la viétime. 

Ceci fêroit la matière d’un article vrai- 
ment utile mais d’une trop grande éten- 
due pour avoir place ici. On y verroit , 
ôc chacun voit fans que j’en entreprenne 
le détail , que tout eft lié dans la forma- 1 
tion 8c dans la propagation de l’Egiife ; 
que le corps des pratiques extérieures , 
en perpétuant les témoignages des inten- 
tions Apoftoliques â rendu la foi de l'E- 
gide fènfrble à tous les efprits, 8c- nécef 
faircment invariable : parce que comme 
le mkiiftère 8c les pratiques s’entr aident 
& reviennent aux mêmes vérités , quand 
on fuit ce qui a été crû d’abord 8c par- 
tout j i’inftruéfcion & les pratiques s’entre- 

- P ij . ' • 
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La Dé- condamneraient au contraire à la moin- 
Monstra. dre innovation , à la moindre altération. 
Evangel. Le Miuiftre peut hélîter ; mais Je dépôt 
eft (ans paflion & làns héfitarion. 

Perpétuité du Les ctablilfemens Apoftoliques ne font 
dei\-*u.' aêC P as Seulement la répétition journalière des 
lettres de créance qui ont d’abord auto- 
rilé le miniltère : ils ne font pas feulement 
la confeffion publique & immortelle de 
l’incarnation, de la rélurrecbion , des dons 
du Paraclèt accordés félon la promeflè du 
Sauveur à fon Eglife j & de toutes les œu- 
vres par lefquelles l’Efprit-Saint a prouve 
au genre humain la réalité de la Bonne 
nouvelle , & la réalité de fon Ambaflàde. 
On y retrouve aulïi le témoignage de 
l’eau , ou la preuve qui rélulte de la con- 
verfion furprenante des Juifs , des Idolâ- 
tres , & des Barbares. La perpétuité même 
de l’Eglife » eJfl la perpétuité de ce témoi- 
gnage. 

On ne nous débite point des hiftoires 
brillantes , ou devenu incertaines par la 
diftance des tems , quand on nous dit que 
les Juifs, les Samaritains , & les Gentils , 
malgré les préventions les plus fortes , 
malgré la féduâion de la coutume , mal- 
gré la perte de leur repos & de leur vie, 
le fournirent à l’Evangile par le iîmple 
effet de la conviction des evènemeris dont 
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ils furent les témoins. Trois cens ans de L a Dé- 
perfévérance dans la profeflion de cette monstra. 
toi , concourant avec trois cens ans d’une Evansfl. 
haine dénaturée contre ceux qui s’y ran- 
geoient -, il en fortit un témoignage plus 
touchant tous Dioclétien , qu’il ne lavoir 
été fous Néron. Et ce témoignage fi fort 
fè fait encore entendre : puifqu’il eft bien' 
plus notoire que c’efl: ce témoignage qui 
a rendu la Grèce , l’Icafie , la Gaule , Ôc 
l’Efpagne Chrétiennes j qu’ri ne l’eft que 
ks Grecs , les Italiens , les Gaulois , & les 
Efpagnols ont acquis avec plus ou moins 
de réfèrve le droit de Bourgeoifie Rch 
maine» Onn’héfite pas fur la vérité de ce 
droit de nos peres quoiqu’il ne foit plus 
rien. Bien moins peut-on héfiter fur la 
réalité de cette étonnante converfion dont 
notre Chriftianifme efi; la fuite & la preu* 
ve encore fubfiftante. 

On ne nous débite point des faits dou- 
teux , quand on nous dit qu’il y a deux 
religions qui ont fait par tout des proféli- 
tes j la Mahométane & la Chrétienne; 
mais , que la Mahométane n’a profpéré 
que parmi les nombreufes tribus d’Ifmaêî, 

& parmi quelques autres peuples qui leur 
étaient unis par de grands intérêts ; que 
le Mahométiime n’a rien changé aux pra- 
tiques des Ifmaclites * & n’y a introduit 

P iij, 
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La Dé- d’autre nouveauté que de leur aflurar 
monstra. l’indépendance & la prote&ion ; ou de 
Ev angel. l es &rafer en cas de relus : au lieu que les 
autres Barbares tour-à-tour ont volontai- 
rement abjuré les leçons de leurs peres 
pour embraflèr le Chridianifme > 8c con- 
iequemment les loix de l’humanité. 

Je conviens que les conversons des 
. tems poderieurs n’ont pas dans le même 
degré le mérite dû témoignage rendu par 
les Ch rétiens des premiers fiécles qui 
avoient tout contr’ eux. Mais il n’y a point 
de Pais où le Baptême 8c le Minidèfe 
Chrétien ne le foient introduits. Le témoi- 
gnage ed donc rendu à la vérité par toute 
terre 8c en tout tems , (bit par ce que 
les dernières convergions font traverses 
comme les premières par toutes les oppo/î- 
tions de la nature , & de la coutume : foie 
parce que Jefus-Chrid & les Apôtres ont 
prédit la propagation du Chridianifmc 
jufqu’aux derniers climats , ôc jufqu’auï 
derniers âges. 

N’omettons pas ici que la réalité des 
faits Evangéliques lï ungulièrement at- 
tedés de toute part, étant le fondement de 
toute converiion folide , la perpétuité de 
la foi ed la continuation d’une obéiilancc 
éclairée. 

Mais quoique tous les premiers témoin 
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gnages tiennent à des fêtes immortelles , 
à des monumens durables , & à des effets 
permanens , il eft jufte de faire valoir un 
nouveau moyen d’illuftration que la Pro- 
vidence a encore accorde à ion Egiife. 
Nous allons voir (or tir du quatrième fié- 
de une nouvelle lumière qui éclaire tous 
les fiécles Chrétiens , & qui répand juf- 
ques fur les derniers jours tout i’édat des 
preuves dont les premiers fidèles ont été 
touchés. 

On a quelquefois eflàyc non pas d’a- 
néantir , car il eft impolfiblc; mais d’obl- 
eurcir les preuves précédentes , en allé- 
guant la liberté rendue aux Chrétiens en 
ce fiéele par la politique de Confiai! tin. 
Voilà, dit-on , ce qui a ruiné l’idolâtrie , 
& étendu le Chriff ianifine de façon ànous 
ôter le droit de trouver du fumaturel dans 
ces deux évènemens. 

C’efi un peu dommage pour l'honneur 
de cette oDje&ion quelle vienne trop 
tard. Il y a trois cens ans que le Chri- 
ftianifine dure malgré les oppofitions de 
tout ce que le monde a de fort , & que 
l’idolâtrie s’ébranle de tous côtés , par les 
attaques de ce que le monde a de plus 
foible : cet évènement eft incroyable., & 
il a été prédit. Le Chriftianifme a donc 
lait fes preuves avant Conftantin -, & l’en- 

P iiij v. 


La Di- 

MONS1RA. 

Evan®£I.» 


Rcpon r e à 
I'übjcÛion 
qui fe tircù* 
h faveur ac- 
cordée par 
Conftanri.i a» 
Chriitiasif- 
me. 
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La Dé- ticrc décadence de l'idolâtrie loin d’y ctê- 
monstra. loger y ajoute une force nouvelle , pui£ 
Lvangïi,. 4 U entre tant d cvenemcns prophétiles ôc 
accomplis celui-là manquoir encore. 

. Quand on croit pouvoir donner quel- 
que couleur à cette objection , il faut fe 
refoudre à avoir deux poids ôc deux me- 
fures. Tout eft politique dans Conftantin. 
11 ne perlecuta point lesridolâtres : & en 
fâvorilànt le Chrillianilme , il le contenta 
de rendre l’idolâtrie ridicule. C etoit la 
vraie façon de s y prendre. On veut que 
ç’en foit alfez pour devoir très-naturelle- 
ment anéantir 1 idolâtrie , & mettre le 
Chriftianifme en vogue. Si on ne change 
v point de régie ôc de méthode de ration- 
nement , que doit-il arriver lous Julien ? 
Il eft tout-puilïant comme Conftantin : 
mais a là qualité d’Empereur viennent le 
joindre le lavoir & la dextérité. Son goût 
pour les connoillànces extraordinaires l’a 
détaché du Chriftianifme , qui ramène 
. l’homme au fend ment de les bornes , ÔC 
le réduit à croire non ce qu’il conçoit , 
mais ce qui lui cil attellé. Julien s’eil mis 
en tête que les fublimes conceptions ôc 
les aullérités extraordinaires d’Eunapius , 
de Porphyre , ôc d’une troupe de- philo- 
sophes qui l’obfédent , le conduit ont à 
toutes les fciences occultes * Ôc l’uniront 
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Bttimement avec les Dieux. Il cft devenu l a D£- 
fyftématiquement idolâtre , &: n’en eft monstra. 
que plus ardent à établir ce qu’il croit en- Evangel. 
tendre : meme fl attaque la religion Chré- 
tienne avec les armes qu’elle lui a four- 
nies , confervant toujours les grands fên- 
timens & l’efthne de la vertu que Ion édu- 
cation lui avoit infpirée. Il fe garde bien 
d’employer la violence ouverte : mais 
après avoir ôté aux Chrétiens leurs tem- 
ples , leurs livres , & leurs écoles , il em- 
ployé fon éloquence & celle des plus 
grands maîtres y pouE {piritualifçr le plus 
qu’il fe pourra le culte des Dieux , en atta- 
quant en toute rencontre la religion Chré- 
tienne par le côté qui y paroît défavanta- 
geux. La folie de la Croix devient, en un , 
mot y la matière d’une fatyre univerfeile-. 

Pour le coup ç’en eft fait du Chrifliar 
nifme : qui pourra le maintenir contre et 
nouveau genre de perlécution ? 

? La main de Dieu qui a promis de le 
maintenir jufqu’aux derniers jours mal- 
gré toutes les Puillàaces réunies pour le 
perdre ; fait tourner ces attaques à fou 
avantage. Les efforts de l’Empereur de- 
meureront impuflîans. Sa faveur qur en- 
hardit les excès des philofophes achè- 
vera , en. les produifant au grand jour , de 
les accabler d’un ridicule dont jis ne le 
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Ea Dé- relèveront jamais. Leur grand malheur 

MONSTRA.cft d’avoir écrit & confia te leurs vifions. 

Evangel. Pauvre philofophie ! que ne demeuriez- 
vous dans votre ancienne obfcurité 2 Les 
ténèbres de vos my Hères faifoient révérer 
de loin ce qu’on n’entendoit pas. Mais 
vos partifans vous ont trahie , & ont 
dcfàbidc le Public en lui préientanc par 
écrit vos prétentions & vos preuves. 

• Ces hommes avides de merveilleux 
avoient , en courant le monde , alTem- 
blé quelques relies des vérités révélées 
dès le commencement à tout le genre 
humain , & outré les plus anciennes pra- 
tiques de lobriété. Iis y avoient ajouté 
les imaginations de tous les Prêtres idolâ- 
tres , & leurs propres égaremens. Cefi 
ainlî qu’on vit un Apollonius & bien d’au- 
tres philosophes errans , chercher depuis 
Cadix jufqu’à Babylone les difputes les 
plus animées , les interprètes les plus 
iuffifins de la polîtion des allres & de 
la route des influences planétaires , les 
plus Pavantes leçons de magie ; mais fur- 
tout les plus beaux faits de Théurgie, & de 
Nécromance. Ils couroicru par-tout de ca- 
ve en cave, & d’antre en antre. Ikparvc- 
noient enfin à voir quelque fpeélre , quel- 
qu’ijlufion noélume préparée par im im- 
polleur , ou par le Pere du menfonge. 
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A la vue de ces prétendues merveilles La DéH 
toute la doctrine de Platon fur les Dieux monstra. 
& (Sur les Génies , devenoit indubitable. £vange®. 
He ! qui pouvoit raifonnablemcnt héfiter 
for leur exiftence & fur leurs facultés? 

Socrate même , le fage Socrate , en avoir 
un qui étoit à fon commandement. Il ne 
falloir qu’un certain régime , certaines 
abftinences , certains facrihces pour plaire 
d l’un , pour le délivrer de l’autre. On 
comptoit parvenir aux extafes , 8c aller 
* ‘ de plein pié dans toute vérité. 

Tout ce lavoir emphatique tomba en 
poufltère avec luîicn : ôc le Chriftknilme 
iubltlfcu Ce Prince avoit prête l’oreille à 
la phiiolôphie , 8c il fit honneur à celle-ci 
des lumières 8C des fentimens qu'H ne 
devoit qn'à fon éducation Chrétienne. 

Cette ingratitude n’eft point rare. On lui 
•fil des nromelfcs comme on en fait aujour- 
d’iuit a ceux qui fe taillent intamer de la 
profondeur des connoilïànces de l’hom- 
me. Voyez, lui-difoit-on , jufqu’où la rai- 
lon feule peut parvenir. La vôtre efl faite 
pour atteindre à tout ce qu’il y a de plus 
fubüme. Il fecoua le joug de la foi , qui 
le r en fer moi t dans des vérités de prati- 
que , fans rien offrir a là vanité : 8c cher- 
chant en lui-même là fageffe, il alla de 
délire en délire , parce que qui ne fuit pas 
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MONSTRA. 

Evangjsl. 

Le quatrième 
fiécle; lumière 
4c l’Eglite. 
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tunique Maître que Dieu nous a donné 1 /' 
marche dans les ténèbres. 

La chute des vilîons de Julien Sc de 
toute cette extravagante érudition , eft le 
moindre des divers avantages que le Chri*- 
èianifme remporta dans et nécle. Avec 
la liberté l’Egülè acquit toutes les faci- 
lités de faire valoir fes preuves aux yeux 
de tout l’Univers , Sc de les rendre plus 'j 
durables que le marbre 3c le bronze. Di > 1 
rant trois cens ans l’Eglile avoit eu pei- 
ne à confervcr quelques bàtimens en pro- 
pre. Ils étoient communément iaiils pour 
d’autres ufages , ou abbatus prefqu’aufli- 
tôt que conèruits. Si on pénétroit dans 
les alïemblées; on y trouvoit plus l’appa- 
rence d’un Sénat que d’un temple. Sou 
autel étoit une table : fon ficriike ne mon- 
troit aucune tr#:e de la moindre ctfufion 
de fang: on ne connoilToit point lès Mi- 
nières : on ne comprenoit rien à les fêtes: 

& on ne connoifloit guère l’Eglile que 
par fes louffrances. 

Elle fortit enfin des cimetières & des 
diverfes retraites où elle cachoit lès lo- 
lemnités , & où elle encourageoit lès en- 
fans à la persévérance ,.en leur montrant 
les urnes qui contenoient le fang & les 
cendres de fes témoins. Elle n’oublioit 
sien, de ce qui lui étoit cher. Ses fondai 
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leurs , fes maîtres , Tes martyrs , leurs La Df- 
lecons , leurs lettres, leurs fouifrances , monstra. 
les aétes de leur miniftcre & de leur con- EvangïL. 
feflîon , tout lui étoit prêtent : tout était 
recueilli & écrit; la mémoire qui s’en re- 
Houvelloit d’année en année dans Tes fêtes, 
fe renouvelloit d’un jour à l’autre dans les 
conventions de fes cnfans. Quand il lui 
fut libre , non-feulement 4c célébrer tes 
folemnités , mais de publier & de prêcher 
par tout fa foi j au lieu de s’occuper à ré- 
futer l’idolâtrie & la philofophie , com- 
me il étoit raifonnable & d’un ufage très- 
ordinaire auparavant ( a) \ l’Eglife pro- 
duit toute fà doétrine au grand jour. 

L’Eglife montra par tout fon ancienne 
hiérarchie, la fùcceflion de tes Evêques , 
tes anciennes infl:itutions,& la confdïîon 
des vérités qui étoient inféparablement 
«nies à tes pratiques. Ainfi s’ouvrit au 
quatrième fîécle le Char trier du Ch ri- ' 
flianifme- Les aéles qui le compofoient 
étoient la plupart aufli familiers aux 
Chrétiens du commun , qu’à ceux qui 
inflruifoient les autres. Les inftrumens & 
les établiflemens Apostoliques , quoique 
multipliés comme les Egîifes , te retrou- 
vèrent par tout les mêmes. La croyance 

( a ) Voyez Lattance , Arnobc , Clement d’Alexaa- 
irie , &c. 
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des Egliles ci ’ A fie mife auprès de celle 
des Eglifcs d’Afrique ôc d’Europe , ne fis 
trouva en rien différente. Quand on la 
fentit incompatible avec la métaphyilquc 
d’Origène ou d’Eidebe de Céfaree , ou de 
quelqu’autre nom célébré , on profita de 
ce qu’ils avoient de bon. Mais toutes leurs 
peniées fur les Anges , fur la Rcfurrec- 
tion , fur la génération du Verbe, & fur 
d’autres points qui ne fe trouvèrent pas 
d’accord avec la commune foi des Egli- 
fes , furent proferites comme des doéfcri- 
nes étrangères & pemicieuiês. Cette régie 
fi fimj>le de ne dire que ce qui avoit tou- 
jours été dit 3 fidèlement obfervée à Nicée 
par les témoins de cette foi qui s’y étoient 
rafièmblés de toute part, tranfmit aux 
Cèdes fuivans le Chrifiianilme des pre- 
miers avec la preuve de là pureté. Il eft 
vrai que chaque Cède Chrétien annonce 
au fuivant ce que le précédent lui a ap- 
pris : mais c’eft d’une façon très-lpéciale 
que le quatrième Cède devint la publi- 
cation & la répétition du Chriftianifme 
des trois premiers. 

Il y eut en celui-d des dilputes très- 
vives : mais par leur nature elles font la 
gloire de l’Eglile , & notre fiketé. Les 
uns plaidoient pour leurs |>enfées , ou 
pour la do&rine d’un Maître célèbre; 
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ce qui a toujours été & fera toujours la l A D é- 
maladie de l’efprit humain. Les autres plai- MONSXRA . 
doient pour ce qui avoir été prêché & £v A ngel. 
reçu j pour ce qui étoit crû par tout , & 
attelle l'oit par les prières publiques ôc 

5 >âr la commune prédication -, foit par 
es pratiques confiantes -, foit par les au- 
tres itjftrumens de la foi des Apôtres. Ce 
qui a toujours été , & lèra à jamais le lalut 
de rEglife. 

Cette extrême fermeté des Pères de 
ce liécle, à énoncer nettement & unifor- 
mément non ce qu’avoient penfé Origenc, 

Philon , ou Platon ; mais ce que confef- 
foient les Paftcurs & les Fidèles de l’âge 
précédent , qui touchoicnt à la fource de 
toute vérité , le trouve accompagné d’un 
autre caractère de droiture qui appartient 
en propre à leur fîéde , & qui en fait 
pour nous , après le tans du Sauveur , le 
ftéde le plus rcfpe étable, & le ‘plus lu- 
mineux. 

On venoit de pafler fubitement d’une 
longue & cruelle oppreffion , à la liberté 
la plus entière. Ce moment n’étoit pas 
fort propre à donner naiflànce à aucune 
innovation. La plupart des Prélats & des 
Prêtres menoient depuis long-tems une 
vie errante & pleine de dangers. Un grand 
nombre de ceux qui furvivoient à la per- 
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La Dé- & cut ' on poftoient les cicatrices ôc les 
Honstra. marques d’une confeflîon généreu/è,ou 
Evangel. Soient exténués par les rudes travaux des 
mines & des carrières. De tels hommes 
connoifloient le prix de leur foi , & n’c- 
toient pas de caractère à annoncer , ou à 
Souffrir des fables , ni des fyftêmes fri- 
voles, quand la liberté fut rendue. On les 
trouve flmples & entiers. Us font fur le 
langage de la foi d’une délicateflè extrê- 
me : ils fe déclarent hautement contre 
cæux qui veulent allier les penfces de l’É- 
cole avec la Philofophie du Sauveur : & 
la même uniformité qu’ils veulent dans 
4a foi , ils la demandent dans la conduite ; 
ils veulent en tout la même droiture, 
r »» Qu’il vous fiéd mal, difoit Potamon 

bArefMtUti*. Évêque d’Éracléople à Eufébe de Céfarce, 
qui malgré fa do&rine plus qu’équivo- 
que fur la divinité du Verbe * fîégeoit à 
Tyr dans le Concile afïèmblé contre le 
grand Athanafe ; « Qu’il vous fiéd mal de 
» vous aflèoir ici en qualité de Juge ! &C 
» peyt-on fouffrir qu’un Athanalè foit 
*> accufé , pareille ici de bout , Sc attende 
» fonjugement d’un homme tel que vous î 
» Je vous connois parfaitement : nous 
■» nous fommes trouvés enfemble dans les 
v fers au tems de la perfccution. J’ai 
perdu cet œil pour la vérité : mais , 

»> vous , 
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n vous , quelle perte avez-vous faite ? l a D’é- 
ï> Quel ell le martyre qu’on vous ait lait monstra. 
*> endurer ? Il ne vous relie aucune raar- Evangel. 
n que de votre confeflion : pariez : quel 
r> autre moyen trouvâtesrvous pour vous 
n faire ouvrir les priions,' que celui de 
r> promettre à nos perlccuteurs que vous 
t » lacrifiericj ? & peut-être n’efl-il que 
r» trop vrai que vous avez tenu parole. 

Eufébe ne put tenir contre ce reproche r 
& quitta le Concile , lous prétexte d’aller 
a Ailler à la; dédicace de la nouvelle églile 
de Jérulalem. 

Qu’on a droit de fè faire écouter avec 
de pareilles preuves de confiance & de 
fincérité !■ La plupart de ceux qui illuflrè- 
rent pour lors la foi de l’Éghfe , ou par 
leurs écrits ou par leurs atteilations por- 
tées au Concile général ou par d’autres 
fèrvices , étoient autant de Coiifdîeurs- 
Quelques-uns étoient favans. Plulîcurs 
s’en tenoient à la limplicitc de la doélrine 
Chrétienne : ils rediloient avec candeur ce 
que leurs prédécdlèurs leur avoient ap- 
pris. L’Églife étoit leur école y fes écri- 
tures & fa liturgie leur bibliothèque- 
Voilà les hommes qui perpétuèrent le 
Chriftianilme , 8c qui en attachèrent les 
témoignages à des folemnités. publiques „ 
à des bàrimens à des inflxumens. auili 
Tenu riIL.Bm.IJL Q 
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L a Dé- durables que tout l’avenir. Voilà les mai- 
monstra. très qui en ont formé d’autres, tels qu’ Hi- 
fi yangejl. laixe, Jérôme , Ambroife, Augufhu,Chry- 
foflome , Leon , & tous les Do&eurs du 
premier ordre. L’Eglife s’étoit montrée 
jufqucs-làpar fes miracles , par la fainteté 
vraiment prodigieufe des hommes les plus 
pervers devenu les enfans ^ &c par les 
fouifrances de fes témoins. Mais la beauté 
écoit défigurée aux yeux du genre hu- 
main par fes opprobres , & une vaine phi- 
lolôphie prévaloit.C’ed le quatrième iîécle 
qui plaça l’Églife dans une fituation avan- 
tageitfe pour être vue. La Croix fut exaltée 
par-tout , & c’eft principalement de ce 
hécle li éclairé , puis du fuivant , que nous 
viennent les premiers recueils de l’Hifioire 
Eccjctîaftique , les liturgies célébrés , les 
■coiîe&es de nos fêtes , les inflruétions de 
toute efpéce , le rétablilîement des Bafi- 
Üques, les dédicaces & la forme de tout 
le culte extérieur ; en un mot , le parfait 
aodéle de tout ce qu’il falloit croire 8c 
pratiquer d’après l’inftitution des hom- 
mes apoftoliques. 

u tx-rpéruits Ils couronnèrent cet ouvrage fi impor- 
iu rémoigna- tant p Qur llous par la perpétuité du té- 
S- “~ ai,g ' moignage qui renfesmoit généralement 
tous les autres , & qui en tenoit lieu. Ils 
aenouvellèrent par tout les batimens 8c 
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les autels confacrcs à Dieu , fous le nom L A Dé- 
des Témoins, ou fous le nom de A mémoire s monstra. 
de tel oh tel Martyr. On y indiqua les £vang£î- 
alïèmblées des Fidèles , & ces foiemnjtés 
quon ne fréquemoit auparavant qu’avec 
inquiétude & qu’avec beaucoup de pré- 
caution , fo célébrèrent par tout en grand 
concours. Ce témoignage qui interedoif 
le cœur des Fidèles par les impreffions 
les plus touchantes , commença par toute 
terre , comme toutes les vérités précé- 
dentes , à tenir à des fêtes qui le vont ren- 
dre prêtent à tous les ficelés. Ah lieu donc 
de nous faire atijourd’ hui a nous-mêmes des 
in/limions & des idées du Chriflianijme 
qui nous aatorijènt à condamner , même 
dans les premiers fiêcles , ce qui ne 
s'ajuflera pas avec ces idées ; notre fitgcjfe 
ejl uniquement dobferver les témoignages 
des trois premiers fiêcles , & de prendre nos 
idées dans la lumière du quatrième , pour 
y conformer foigneufemsnt notre créance. 

Ce n’étoit pas une coutume qui fîk 
particulière aux Chrétiens , d’enfévelir les 
morts avec honneur , de célébrer des fê- 
tes aunivexlalres aux tombeaux des per- 
sonnes d’une grande considération -, dÿ 
chanter des hymnes , ou d’y faire l’éloge 
du défunt , & de defeendre procelfioneL- 
lement dans les Cryptes fout errait, es ayec 
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La Dé- un cierge ou une lampe à la main. On 
moisira, voit par les Hiftoriens , par les Poëtes , 
£ VANGt L. & par les inferiptions qui nous relient, 
que les aqniverlaircs & tous les honneurs 
rendus aux morts font auffi anciens que 
le monde. On peut lire dans la Thcbaïde 
de Stace les fêtes célébrées fur la fépul- 
ture d’ Archcmore ; dans le cinquième livre 
de l’Enéide l’anniverfure d’Anchifè -, & 
dans l’ancien Tertament les honneurs an- 
nuels qui ont été rendus à la fille de Je- 
phté , aux Patriarches , & aux Prophètes 
aulfi-tôt après leur mort & long-tems 
après leur mort. L’Écriture ne blâme ni 
les monumens , ni les fêtes funèbres, ni les 
éloges des morts -, mais la déteftabîe cou- 
tume de leur (acrifier , d’évoquer les ef 
prits y & de prétendre les interroger für 
Pavenir , en s’aflèyant familièrement avec 
eux autour du fang des vi&imes mortuai- 
res dont on les çroyoit fort avides. 

L’Écrijure parle de cette pratique dans 
le livre du Lévitique ( a ) , dans Ezé- 
chiel (b) , & bien ailleurs. L’Odyflèe nous, 
tn fournit le détail le plus conforme à. 
ce au d’Ezéchiel,dans le facrifice que fait 
Uhlie à l'ombre- de Tirtfîas.. C’e 11 un. 
abus ir ligne d’une- anricnnepratique ttèâr 

((*■)) Lercit. Vo„ Kohn. 

ih>), Lzjih * 
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innocente , & c’étoit en même tems une £ A £)£. 
preuve parlante de l’ancienne & univer- MO nstra. 
felle perfuafîon où l’on éroit de l’immor- £vA'nge£. 
talité de lame. Les Poètes font preuve 
•en ce point j parce- que leurs fiétions fùp- 
pofent & imitent ce qui étoit d’ufage. 

Ce qui étoit particulier aux Chrétiens tes Mémoire»; * 
a cet égard , & qui ne pouvoir être d’ufage 
ailleurs c’étoit de pofèr au jour de l’an- faillible de 
niverfaire d’un Martyr la table Euchari- perpeiuuél 
ftique & le corps du Seigneur fur les relies 
• qu’on avoit fauves du corps de fon té- 
moin ; ou de pofèr ces relies fous un autel 
à demeure. L’Églile mettoit ainlî auprès 
de L’Eueharillie » non un fécond objet 
d’adoration , mais la preuve la plus tou- 
chante, foit de la réalité des biens que 
les Fidèles y venoient recevoir, foit de 
la fainteté du Minillère qui les leur dif- 
penloit. 

Le mot de Reliques déjà introduit par 
l’ulàge où on étoiten bien des lieux de 
metrre les corps lur le bûcher & d’en con- 
ferver les cendres dans- la famille , devint 
encore plus commun dans les fêtes Chré- 
tiennes, où l’on ne plaçoit fous l’autel 
que les relies informes d’un corps à demi 
brûlé d’un, corps mis en pièces pas .-lai 
violence des bourreaux ou des bêtes. 

Gardoui-aous. toujours, de prendre: 
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.quoi que ce foit dans nos propres pen- 
. fées pour l’attribuer à l’Eglife ; & con- 
notflôns les intentions des premiers Chré- 
tiens dans cet ufage par Je rapport des 
D odeurs les plus mpedables que le 
quatrième fiéde ait produits , puilque le 
premier fruit de la liberté que l’Egliie y 
obtint , fut de célébrer à découvert les 
£etcs du Seigneur 8c les anniverfures de 
(es Témoins. Mais on y trouve en même 
tems la preuve de leur déiicaDelfe lire l’u- 
niformké. Ils avertirent de ne faite que 
ce qui fe faifoit dans les tems de con- 
trainte , 8c Ce plaignent amèrement de la 
nouveauté des grands repas , qui depuis 
la liberté de l’Eglife devenoient communs 
auprès de ces tombeaux. Ce defordre 8c 
leurs plaintes fervent à con Rater la très- 
ancienne célébrité de ces fêtes , la persé- 
vérance des témoignages , Tuniformité . 
de la dodhrine , & l’oppofition du Mini- 
itère à toute nouveauté. 

Saint Ambroifc , d ms le difeours qu'il 
adrelîè à l’églife de Mihn , pour la féli- 
citer d’avoir recouvré les corps de fes 
deux martyrs Gervais & Protais , nous 
inftruit tout à la fois de l’ancien ufage où 
étoit l’Eglife d’ériger les autels fur les 
cendres des Martyrs , & de la différence 
infinie qu’elle mettoit entre le culte rendu 
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à Jefus-Chrift ÔC le fouvenir honorable 
de les Saints, j» Honorons , dit-il , le 
»» triomphe de Jefùs-Chriû en lui ame- 
» mm ces vL&imes dans le lieu où il 
» eft viâinae lui-même. Mais, il appar- 
r> tient à celui qui efl mort pour tous d’ê* 
»» tre fur l’autel 2 au lieu que ceux qui 
*1 ont été rachetés par là mort font fous 
»> îauteL 

Saint AuguAin parle de cet ufage avec 
la même jufleflè &c avec le même feu : 
»> Le peuple Chrétien , dit-il (a) , fré- 
>» quente ks Mémoires ( b ) des Martyrs 
»> & les honore par de lâintes folemnités, 
*> pour s’animer à fuivre leur perféveran- 
» ce y pour être afTociéà leurs. mérites j 
» pour être aidé par leurs prières : avec 
» cette réferve cependant que nous rié- 
» levons point d’autels aux Martyrs , mais 
»> au feul Dieu des Martyrs , même dans 
»> les temples qui portent leurs noms. 
» Car quel efl le Prêtre qui en célébrant 
» à l’autel fur le lieu où repofem les corps 
*9 faims j ait jamais dit : C’eft à vous Pierre 
» ou Paul.; c’eft à vous Cyprien que nous 
»> faifons l’oblation. Mais ce qui eft offert» 
» efl offert à Dieu , qui a couronné lès 

( <1 ) Lür. 10 . Ctnrr. Fi tu/l. ttp. 11 : 

( b ) On donnok ce non aux bâûmcns fpifti i bsen 
qu’aux fêtes. ■ * 
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L A D t- »» témoins , 3c lui efl offert dans les - mé> 
monstra. »» moires de ceux qu’il a couronnés . . . , 
Evawgel. »» Nous honorons donc les Martyrs de 
»» ce culte de dtleCtion Ôc d’afTociation 
>1 par lequel nous honorons même les 
» faints hommes de Dieu qui font encore 
« en vie, avec cette différence que nos 
>■> fentimens pour ceux qui ont confeflé 
n la foi , font plus animés , parce que les 
»» Martyrs n’ont plus de chute à craindre 
» après les combats dont ils font forti 
»> victorieux. Mais nous n’honorons ni 
y> n’enfeignons à honorer que Dieu feul 
T> de ce culte , que les Grecs appellent de 
>» Latrie. C’eft à fon culte feul qu’appar- 
ia tient l’.oblation du facrifice. De- là vient 
* i» qu’on donne le nom d’idolâtres à ceux 
»i qui offrent le facrifice aux idoles. Nous 
w fbiftmes fort éloignés de le faire : nous 
>i n’en offrons pas même ni n’enfeignons 
» à en offrir à aucun Martyr, ou à au- 
»» cunearae fàinte , ou à aucun Ange. 

Après avoir nettement expliqué ce qu* 
l’Églifè fe propcfe dans les anciennes fo* 
lcmnités de fes Martyrs , S. Auguftin fe 
plaint des défordres qu’une joie peu me^ 
furée. y introduifoit & que l’Eglife ne 
fbufiroit qu’avec undéplaifir extrême, en- 
attendant qu’il, lui fur poflïble de les ar- 
icxer-^Ceite. expofitiba de. la. créance des 

lèms 
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Pères du quatrième fiécle, efi celle de la l a Y)t- 
foi Catholique agnelle ; en lôrte que fi monstra. 
quelqu’un ofè rejetter celle-ci , c’eft une Ey ANG£I ,. 
néceffité qu’il rejette auiïi la doétrine des 
Peres du quatrième fiécîe. Mais leur doc- 
trine n’eft que la propagation de celle des 
trois premiers iîécles précédons : & elle 
efl d’autant moins fu/pe&e , que tenant à 
des ufages Sc à des letes d’une notoriété 
univerlelle , elle n’a pit être inventée par 
aucun Doéteur du quatrième fiécle. C’efi: 
une atteftation très-folemnellement ren- 
due aux pratiques de l’Eglilê qui avoient 
été par- tout pour les premiers Chrétiens 
de puilTantes leçons* & de grandes confo- 
lations dans leurs foufFrances. 

On conçoit avec quelle affeétion les 
Chrétiens qui avoient perdu ce qu’ils 
avoient de plus cher fous les quatre pré- 
décefieurs de Confiantin , Te portèrent à 
immortalifer les derniers témoignages , 

Sc à les alFocier aux précédens. C’efi: 
ainfi que le quatrième fiécle efi le lien de 
la foi des premiers Chrétiens Sc de la 
nôtre. Ca^comme la nôtre fe retrouve à 
chaque page dans les Ecrivains de ce fié- 
cle , qui ne firent que publier lui* les toits 
ce qu’on étoit contraint auparavant de fe 
dire à l’oreille -, il s’enfuit que l’Eglile Ca- 
tholique a dans tous les tems la même foi, 
Totn.riILPm.il. R 
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La Dé- les memes fêtes, & les memes témoignages. 
monstra. Apres quoi il devient peu nécelîaire 
Eva>jg«l. d’accumuler ici les atteffations rendues à 
l’antiquité des Mémoires par S. Cyprien, 
par Tertullien , par les aétes du martyre 
de S. Ignace , de d’autres aufli anciens -, par 
la lettre de l’Eglilè de Smymc à celle du 
Pont -, & par tant d’autres monumens qui 
fe trouvent dans l’hilloire d’Eufèbe & 
ailleurs. 

ta forme <î e II étoit naturel que les monumens de 
nos Eghfes , cette pratique fe trouvaflent par tout. Elle 

moyen de , . *• X , * 

P e rpéruer le etoit en etict des rems Apoltoliques , & 
témoignage, faifoit une partie de la forme qui fut 
donnée dès le commencement aux allèm- 
blées des Chrétiens. Cette forme confi- 
jftoit des le premier fiécle en quatre ou 
cinq parties principales , roûjours réu- 
nies : une chaire dillinguée & placée der- 
rière l’autel , mais à quelque diftance & 
au fond du bâtiment où la vue le termi- 
noit -, c’étoit le fiége de l’Evêque : à côté 
de lui à droite & à gauche, d’autres liè- 
ges pour les Prêtres : au milieu de l’alïèm- 
Blée un autel , fur lequel on célf broit l’Eu- 
chariflie : fous l’autel une ou plufîeurs ur- 
nes où l’on confervoit ce qu’on avoit pu 
reaieillir ou lauver loit du fang , fbit des 
cendres ,-ou des autres dépouilles des 
Martyrs : enfin un ou plufîeurs candéla- 

s 
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bres pour foutenir Jes cierges ou les lara- La Dé* 
pcs qui éclairoient les Minières & les monstka. 
Fidèles. Cette forme fe trouve encore dans Ev angel. 
l’Eglife de S. Pierre de Rome , dans.plu- 
. fleurs anciennes Cathédrales , dans quel- 
ques Eglifes Abbatiales , & autres ; fur- 
tout félon que les Décorateurs ont pris 
l’antiquité pour leur régie. S. Jean dans 
fa révélation voit la gloire cèle fte , félon 
des idées conformes à l’ordre des aflèm- 
blées Chrétiennes : un thrône dans le 
fond : des*fîcges de part & d’autre poul- 
ies vingt- quatre Prêtres rangés à côté de 
celui qui eft afiis fur le thrône : un autel 
fur lequel eft l’Agneau comme uns vitlime 
égorgée : fous l’autel les Martyrs revêtus 
d’habits blancs : enfin pluiîeurs candéla- 
bres pour éclairer l’autel & l’aflemblce. 

Le fruit comme l’intention de cet éta- Le fruit de 
blifleraent Apoftolique , a été de rendre cette P r2t! 4 uc - 
la mémoire des Martyrs toujours pré- 
fente & chère à la poftérité , & de cer- 
tifier leur confeflïon à tous les âges par 
la plus grande publicité qui fê puifl’e con- 
cevoir. De la forte les fidèles ne parti- 
cipèrent jamais au mémorial de la mort , 
de la réfurreétion , & de l’afcenfîon du 
Sauveur , fans en avoir devant eux le té- 
moignage le plus for^ que des hommes 
ayent pu rendre -, qui eft de mourir pour 

R ij 


Digitized by Google 



iS>6 Le Spectacle 
La Dé- ce qu'ils ont vu eux-mcmes , & appris da 
monstra. toute-part par d’autres témoins oculaires. 
Evancel. Ces tnonumens très-touchanspar eux- 
mêmes , devinrent avec cela trcs-célébres 
par le concours. Dans une infinité de , 
lieux ils le convertirent en de grandes ba- 
filiques , ou même en des villes très- peu- 
plées , qui en prirent leur nom. Et c’ell: 
parce que le fang des Martyrs a coulé 
par tout , que ce témoignage eft devenu 
univerfel. On ne lolemnife nulle part ni 
les ravages d’Alexandre en Æfie, ni ceux 
des Scipions en Afrique. Quelle part en 
eftèt le genre humain y prendrai t-il ? 
mais où ne célébre-t-on pas depuis feize 
cens ans les expéditions entreprifes par 
Pierre & par Paul , pour gagner des 
cœurs à Jetys-Chrift ? connoît-on des 
conquérans plus aimables ? en elt-il de 
plus utiles ? avec cela connoît-on des 
conquêtes mieux avérées ? eft-il un conti- 
nent , un Royaume , une 111e , où l’on 
ne montre les monûmens du paflàge de 
quelqu’un de ces Minières de paix , & 
où l’on ne dile , que par eux nos Peres 
. ont connu la vérité , & font entrés dans 
la voie du vrai bonheur ? - 

Nous ne l’attachons pas ce bonheur 
la pompe des cérémonies , ou à la magni- 
ficence des bâtimens. Mais Dieu a permis 
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qu’en vifitant le plus beau temple qui lui 
foit élevé fur la terre , on puifle dire: 
Voilà où eft la chaire & le tombeau du 
premier des Envoyés Evangéliques. Le 
Vatican où il efl venu terminer fà car- 
rière , efl: tout enfemble le mémorial d’un 
autre héros qui a fait la conquête des 
Gentils. Quel témoignage que le mau- 
folée commun de ces deux Vainqueurs 
placé fur les débris de l’idolâtrie ? 

Les autres Cathédrales montrent par 
tout fous leur autel , ou à côté , les mo- 
numens de leurs premiers Evangéliftes. 
11 a été dit à ces illuftres Témoins , d’at- 
tendre le rétabliflèment du corps qu’ils 
ont généreufement quitté : mais fetnbla- 
bles aux os de Jofèph , ils ont continuelle- 
ment annoncé à l’Êglife de Dieu fa voca- 
tion , & fes efpérances. La mort n’a pas 
mis fin à leur prédication. Ces urnes con- 
fervées par tout , ces phioles de fang , ces 
débris échappés à la dent des bêtes , ces 
os noircis par le feu , les baifers des Fidè- 
les , leurs magnifiques préfens qui ont 
converti les Mémoires des Témoins en au- 
tant de monumens immortels , & les ont 
en plufieurs lieux accompagnées d’une 
chaire Epifcopale ; ici tout eft parlant. 
Après tant de fiécîes nous retrouvons les 
fêtes des premiers Ambalïàdeurs , leurs 

R iij 
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La Dé- tombeaux , leur œuvre , & leurs foccef- 
monstra. feurs. Cet afïemblage de monumens pu- 
Eyangel. blics & conrpirans , elt particulier à l’E- 
glife Catholique. Les pierres, le bron- 
ze , & les livres , fur le concours defquels 
on fiit tant de fonds pour s’allurer des 
évènemens de l’Hiftoire profane , font , 
quoiqu’ils fe trouvent ici par mille , les 
moindres inftrumens de la gloire des 
Martyrs. L’Eglife par les fêtes leur a ac- 
quis une célébrité infiniment foperieure. 
Il y a donc perpétuité , & les preuves du’ 
Miniftère Catholique font en tout tems 
à côté de lui. 

Comme nous avons vu les monumens 
des promettes difperfés for toute la terre \ 
nous voyons les témoignages de l’accom- 
plifïèment , & les preuves de l’alliance 
également répandues. Mais quoique le 
concours de tant de voix foit d’une force 
invincible ; chacun de ces monumens pris 
à part porte encore avec lui la célébrité 
d’un témoignage aufîi durable que les 
fiécles. 

Les aftes & Comme le premier effet de la liberté 
les monumens £ j u q ua t r jème liécle avoit été de rétablir 

âge répètent avec fplendeur les Mémoires des Mar- 

& conftatent t y rs q ue j a p er fécutton avoit abatues ou 
ceux du pre- J , K A . 

*ajcr, profanées j les memes batimens venant 
par la fuite à périr de vétuflé -, le moyen 
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âge les renouvella , & nous communiqua La Dé- 
tous les mêmes témoignages par des De- monstra. 
dicaces nouvelles, &par des Tranflations Evanjêl. 
qui attellent d’année en année , non les 
inventions du neuvième ou du onzième 
fîécle ; mais le rétablifîèment des fêtes & 
des bâtimens qui avoient précédé. Quelle 
précaution falloit-il prendre qui n’ait pas 
été prife , pour certiber les faits , & pour 
continuer la chaîne des témoignages? * 

• La certitude fort avec naïveté des défor- Le» défn--dr<t 
dres mêmes. On la retrouve dans les 
excès & dans les tumultes inféparables du «lytique pro - 
grand abord des peuples. On la retrouve 
dans l’indifcrétion meme des Légendaires m;ns , sc'ds 
du moyen âge. N’ayant point par-tout ûaranuiwr*. 
les A êtes des Martyrs recueillis félon la 
pratique de bien des lieux , & commu- 
niqués par les Notaires (a) mêmes ,plu- 
fîeurs enchérirent par des traits d’inven- 
tion fur l’ancienne renommée pour four- 
nir dans ces fêtes les éloges qui étoient 
d’ufàge , & donnèrent lieu tant aux fain- 
tes régies de l’Eglife , qu’au difeernement 
d’une faine critique. La faufîe monnoye 


( a ) Les Greffiers fe nommoient Notaires . parce 
qu’avec Je fecours des notes abrégées ils écrivoient dans 
les tribunaux les demandes des Juges , & les réponfs 
des acculés , d’une façon très expéditive- La main alloit 
comme la langue. 
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200 Le Spectacle 
fe difcerne & fe rejette fans préjudice de 
la vraie : elle la fuppofe. 

La certitude de la vérité le retrouve 
dans les débats des peuples pour ces mo- 
numens de leurs premiers Prédicateurs, & 
jufques dans l’indécence avec laquelle ils 
fe les font quelquefois arrachés. 

Cette vénération pour les tombeaux 
des Martyrs devenu les autels du Sei- 
gneur , fit accorder de très-bonne-heure 
ou la meme fépulture , ou une place horro- * 
rable à côté de l’autel , à ceux qui fans 
verfer leur fang avoient édifié l’Eglife par 
une éminente piété , & par des lèrviccs 
perfévérans. Le même refpeét pour tous 
ces vafes d’éle&ion , fit ceilèr l’horreur 
qu’on avoit auparavant pour les corps 
morts : & l’habitude de réferYer cette di- 
ftinéfion à la vertu, fit fouhaiter, puis 
accorder peut-être trop aifément la fé- 
pulture au commun des fidèles dans les 
Eglifes. Mais ni cet abus , fi ç’en efl un , 
ni les autres , même les plus réels , n’in- 
firment en rien la fuite de la perpétuité ; 
&le Miniftcre Catholique fe trouve Apo- 
ftoiique , par la confervation de tous fes 
témoignages : ils font inféparables de fa 
fuccemon , de fes fetes , de fes établific- 
mens , de fes bàtimens , de fon exercice 
public & uniforme , de fes aflcmblées 
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annuelles , & des monumens de toutes 
les inlïgnes vertus que le Chriftianifme 
a enfantées ale déde en fccle. C’eft un 
tout indivilible. 

Mais il y a une forte d’A&es qui fait 
la plus grande publicité des Compagnies 
de judicature, ou d’autres , & qu’il eft bien 
néceilàire d’obferver féparément. C’efl le 
perpétuel & principal exercice de leurs 
fondions. Leurs anciens aétes fe confer- 
‘ vent par écrit. L’exercice aétrtel en ell la 
continuation. Il en rélulte un tout qui an- 
nonce nettement les mêmes pouvoirs , 6c 
la première intention. Rien ne montrje 
mieux un Parlement à tout fon reflort 
que cette fuite de Réglemens & d’Arréts 
qui décident les cas furvenus , qui préju- 
gent les femblables , & que les peuples 
allèguent pour la régie de leur police, 
& de leurs podeflîons. 

Jamais on ne s’eft avifc de troubler les 
peuples dans la certitude où ils font d’a- 
voir des traites de commerce & des Com- 
pagnies de judicature , qui les règlent. 
Jamais on ne s’ed avifé de trouver dans 
leur periuafion un cercle vicieux , qui le- 
roit de montrer l’établidement & le dé- 
partement d’une Compagnie par les aétes 
qu’elle a toujours exercés -, puis de prou- 
ver l’autorité de fes actes par fon éta- 


La D é- 

MON5TRA. 

Evangli. 
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L a D é- bliffement 8c les pouvoirs qu’elle a reçus 
monstra. la pu i (Tance légiflative. Ce qui fait que 

£v angel. ccs deux procédés font bons fans (e nuire 
l’un à l’autre , c’eft qu’à côté de Fétabliftè- 
ment de la Compagnie , 8c à côté de 
l’exercice de fes pouvoirs , fe trouve la 
fociété entière qui a pris connoiftànce de v 
l’un & de l’autre *, 8c qui par fon ac- 
quiefeement nous garantit que l’un eft 
la fuire de l’autre. Alors pour prouver 
les pouvorrs & Ja nature du département 
d’une Compagnie, il devient indifférent, 
ou de recourir aux lettres de fon établiftè- 
ment , ou de juger de la teneur des let- 
tres par les a&cs qui font émanés & éma- 
nent de fon pouvoir ; parce que le Pu- 
blic a une autorité fuffitànte , difons mê- 
me , une infaillibilité naturelle pour nous 
répondre de la réalité de l’établiftcment , 
8c du droit conféquent de l’exercice. 

Il en efl de même de la poftèflîon où 
eft le Miniftère Catholique d’enfeigner 
toute vérité , de l’éclaircir , 8c de la dé- 
finir. La Diale&ique nous accufe d’attri- 
1 buer à ce Miniftère un pouvoir qu’il nous 

eft impoflîble de juftifier: parce que tan- 
tôt nous prouvons l’autorité de l’Apofto- 
lat 8c du Miniftère immortel par les pa- 
roles des Écritures qui en font émanées, 
8c par la poflèffion où il a été d’âge en 
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âge de prêcher & de définir la vérité; La Dé- 
tantôt nous prouvons l’autorité des Écri- monstra. 
turcs , & des aétes poftérieurement éma- Evahgbi. 
nés du Miniftère Catholique , par la cer- 
titude de la miffion Apoiïolique. 

Ce procédé pourroit paroître defeo 
' tueux , fi Texcellence de l’Apoftolat , 8c 
l’excellence de Tes actes , ne nous étoient 
également démontrées par un moyen in- 
faillible. C’eft l’atteftation $c l’acquiefce- 
ment d’une fociété vraiment immenfe, 
répandue par tout , incapable de coîlu- 
fion , incapable de méprile fur l’objèt de 
fôn atteftation. Telle eft l’Eglife Catholi- 
que : elle a vil , touché , 8c attefté par 
toute terre les œuvres de l’Apoftolat : elle 
a femblablement attefté 8c garanti la réa- 
lité des écrits provenus des hommes Apo- 
ftoliques. Elle nous a inftruits des droits 
du Miniftère qui a fuccédé aux Apôtres 
en recevant fa prédication, fes régies , les 
dédiions de fes Conciles , fes profeflions 
de foi , les prières de fa Liturgie , enfin 
les écrits meme des Doéteurs particuliers 
à proportion de l’analogie que le Mini- 
ftère y a reconnue avec la prédication 
précédente. Tous ces a êtes recueillis , ac- 
te liés , 8c employés tous les jours par une 
Société qui ne meurt point „ forment un 
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L a D é- dépôt aufli public & aufli indéfectible que 

monstra. la lociété même. 

EvANGtL. Nous honorons avec une jufte recon- 
noiflànce la faine critique & l’érudition 
qui éclaircit les doutes , 8c qui redreflé 
les méprifes. Mais il y a une notoriété 
fort fupérieure à l’érudition. La plus La- 
vante hiltoire de notre Magiftrature , 8c 
de nos traités de Paix , n’eit pas ce qui 
nous allure n^s pofleflions , nos limites , 
& nos privilèges. Nous en fommes rede- 
vables a la réalité du Miniftère qui les a 
réglés -, 8c cette réalité nous eft garantie , 
non par la plume des Hiltoriens , mais 
par le témoignage très-public 8c très- 
pe; févérant de la Société qui en a pris 
connoillance. 

Nous riavons pas befoin de montrer 
ici en détail combien la fimplicité de ces 
moyens , 8c la concorde de tous ces 
a êtes fucceflifs du Miniftère joints au 
langage uniforme des pratiques univer- 
fellement les mêmes , donnent de facilité 
aux Palteurs pour former leur prédica- 
tion 5 ni combien les Fidèles y trouvent 
d’abondantes rellources pour être inva- 
riablement ( inflruits de la foi des fiédes 
précédais, meme dans les tems d’héré- 
lies , de fchilmes , de perfécutions , de 
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nuages , de fcandales. Ce que nous avons L a D é- 
néceffàirement à faire voir ,’c’eft la cer- monstra. 
titude par&ite où nous femmes dans l’E- £ V angil.‘ 
glifè Catholique d'avoir le vrai Miniflère 
Ôc la confcrvation régulière du dépôt de 
la foi. 

Or on ne peut non plus conte (1er ni 
l’un j ni l’autre à l’Eglife Catholique, qu’on 
ne peut conteller à la France la réalité de ♦ 
fes Parlemens , ou à V enife la connoil- 
fance de Ion Sénat , & de les aéles. 

Ce cjui fait qu’une grande Société 
ne peut fe méprendre fur l’établilTement 
d’une Cour fouveraine , c’efl cjue le fait 
cfl très-public , & que la Société y a ap- 
plaudi comme à un étabiilfement très- 
avantageux. Cette connoillance une fois 
prife fe perpétue dans la même Société : 
on ne reitère plus les premières preuves 
des pouvoirs accordés aux Juges. Leur 
fucceflion , leurs Jugemens, leurs réglc- 
mens , & l’exercice aétuel , montrent ce 
qu’ils font. Seulement fi l’un d’eux excé- 
doit fes pouvoirs , ou fi tous enfemble ils 
entreprenoient de régler ce qui n’eft . 
pas de leur département, par exemple, 
les opérations militaires -, la Société , (ans 
rompre avec eux , les renfermeroit dans 
leurs bornes. * 

Comme il n’y a jamais eu de publicité 
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La Dé- comparable à celle de l’ambalïade 
monstra . gélique , puifque la voix des Ambafla- 
Evangel. deurs , ôc les preuves de leur million, 
ont été portées par tout : il n’y a point 
eu non plus de confentement ni plus tou- 
chant j ni plus foutcnu , que celui qui a 
été donné au Miniflère Chrétien par l’E- 
glife univerfelle -, puifque c’eft dans le fort 
, de la dut ée des preuves qui ont mis au 
jour la vérité de l’Apoflolat , que cette 
Eglife s’ed formée de Juifs , de Sama- 
ritains , de Grecs , de Romains * d’Afri-,» 
cains , d’Afiatiques , ôc d’Européens , mal- 
gré le lavoir ôc la politeflè des uns , mal- 
gré la barbarie des autres , malgré les 
dédains & les préventions réciproques , 
malgré des oppolîtions terribles , malgré 
des intérêts très-vifs qui tendoient ôc ten- 
dent plus à les féparer qu a les unir. Cette 
conviélion dans une multitude d’hommes 
fi divifés , li innombrables , fï inébranla- 
bles dans une meme foi , ne pouvant 
être en matière de faits publics ôc fou- 
rnis au rapport des féns , que l’effèt des 
preuves les plus palpables ôc les plus vic- 
* ' torieufes , la limple perfévérance de cette 

grande fociété dans fon attachement au 
Miniflère Evangélique le difpenfc de réi- 
térer fes preuves. La Société perpétue 
elle - même les témoignages de Téta- 
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bliflement , ôc la notoriété des droits du L a D É- 
Miniftere. ^ monstra. 

De - là vient d’abord , que comme le Evangel. 
Magillrat rend la juftice ians avoir be- 
’ foin de prouver fes pouvoirs -, le Parte ur 
Catholique adminiltre la parole & les 
Sacremens fans fe mettre en peine de 
montrer le droit qu’il a de le faire. Sa 
fociété , les bâtimens , les monumens, 
l’œuvre qu’il perpétue , tout parle pour 
lui. L’inquiétude & les efforts ne con- 
« viennent qu’à ceux à qui tout l’univers 
reproche leur nouveauté , & la témérité 
de leur féparation. 

Il elf vrai que divers accidens ont dé- 
trui^gplufieurs Eglifes célébrés , & que le 
fchifme a détaché plufîeurs fociétés d’avec 
l’ancien Corps de l’Eglife Catholique. 

Mais leur témoignage n’ert pas détruit 
pour cela. Celui que l’Eglifè d’Egypte a 
rendu au Difciple Marc d’avoir été le pre- 
mier Evêque de fa capitale , & d’avoir 
écrit une Hiftoire Evangélique , fubfîfte 
toujours. Toutes les hirtoires nous ont 
confèrvé ce témoignage *, & il eft aurtî 
certain que celui qui a été rendu par les 
Eglifes d’Afie à l’Apôtre S. Jean d’avoir 
réfîdé à Ephèfè , d’avoir été exilé à Pat- 
mos , d'avoir écrit l’Evangile & l’Apo- 
calypfe qui portent fon nom. Le tcmoi- 
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La Dé- gnage rendu à S. Paul par les habitans 
MoivS mA. de ïhellalonique & de Corinthe , de 
fi v angel» leur av oir adreflé les quatre lettres qui 
portent Ton nom & le leur , n’a jamais 
été obfcurci par le moindre nuage , non 
plus que celui par lequel les Romains 
nous ont conftaté la lettre qui les regar- 
de. Toutes ces Egides s’entre -commu- 
niqucient ainlî leurs richellès : elles ont 
revu leurs Fondateurs & leurs Maîtres 
depuis la réception des réglemens , & 
des écrits qu’ils leur avoient adreiïes. Ils 
font morts au milieu d’elles , en leur don- 
nant tout leur fang pour derniere preuve 
de la vérité de leur million. 

Sous la garantie de tant d’Eglifei té- 
moins de la réalité des miracles , de la 
réalité des écritures , & des établilïemens 
Apoftoliques , le miniftère n’a plus eu be- 
foin dans les lïédes pollérieurs que de fe 
montrer avec le dépôt de Tes ades , & 
avec le corps de fes pratiques univerlèl- 
les , double moyen de rendre à jamais fa 
prédication invariable. » . 

Sous la garantie de tant d’Eglilês qui 
n’en font qu’une , il efl: également lûr ou 
d’écouter le Miniilère pour connoître le 
fens des écritures & des inftitutions pri- 
mitives j ou de prendre dans les écritures 
dedans le dépôt des autres ades du Mini- 

Hère, 
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ftére , la connoiftance des légitimes pou- La 
voirs des Pafteurs, ôc de leur jufte étendue, monstra. 

Tel eft l’avantage de celui qui fait par- Evàngel. 
tie d’une grande fociété ; par exemple , de 
la nation Françoife , qu’il eft fur de fou 
propre état , fans être obligé de faire de 
longues recherches ; & que s’il les veut 
faire il importe peu qu’il commence par 
examiner les propres titres , ou qu’il dé- 
bute par s’adùrer de la réalité du Nota- 
riat qui les garde , ou du Parlement qui 
les a réglés. Ses démarches le mènent 
toujours à la certitude , & la nation abré- 

L’entrcprif; 
d’attaquer les 
droits du Mi- 
niltère ne les 
infirme point: 
la fociété les 
maintient. 

La République applaudit à cette con- 
duite , & attefte les pouvoirs que cette • 

Cour fouveraine a reçus pour tenir tout 
dans l’ordre. Tel eft le repos dont jouit 
le citoyen dans un état policé : telle eft: 
la lécurité du Catholique : elle eft même 
fort fupérieure. 

Pour le faire voir d’une antre forte, 
analyfons l’Eglife & la Foi : ne voyons 
dans l’Eglifeque ce quelle a d’extérieur. 
N’envifageons dans la foi du particulier 
TomcWI.Pm.il . S 


V 


1 


ge tout en fa laveur. Dé-là vient encore 
que fi un efprit feditieux attaquoit les 
droits du Parlement , cette Compagnie le 
condamner oit & le puniroit , fans crain- 
dre le Reproche d’avoir jugé dans fa pro- 
pre caule. 
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L a D é- q iie I e procédé de l’cfprit de l’homme. 
monstra. Laillons à part l’opération de l’Elprit- 
Evangel. Saint , qui cil avec Ion Eglile , qui forme 
un coeur fidèle , & qui perfectionne la 
condition de l’un & de l’autre. 

La foi du Catholique prile humaine- 
ment eft la perfuafion d’avoir part à l’al- 
liance éternelle par le Minifière qui n’a 
celle , lui dit-on , d’en faire l’annonce de 
la part de Dieu par-tout où il elt pofft- 
ble de pénétrer. 

Cette foi ne feroit qu’une crédulité lé- 
gère fi le Miniltère n’étoit garanti : mais 
la prédication du Clergé Catholique in- 
clinant l’efprit par la plus grande auto- 
rité qui foit fur la terre , & par la plus 
grande fureté que l’homme puilïe déli- 
rer , notre acquiefcement ne peut être 
pour lors qu’une conduite très-làge, & 
notre refus ne peut être qu’inexculable. 

Les miniftres des Rois obtiennent des 
pouvoirs pour former un étabMement : 
mais le particulier qui veut y prendre 
part n’efi: lui* de rien que par le témoi- 
gnage public & foutenu que la lociété 
rend à cette commiffion. L’Apofiolat qui 
sert dit immortel ôc univcrlel «ffc digne 
de notre loumiffion , s’il elt divin : mais 
comment ferons-nous certains que cette 
condition eil remplie? Pour nous en con- 
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vaiïfcre pleinement , ileft jufteque ce Mi- La Di- 
niftère ait d’abord fait fès preuves, & xconstra. 
qu’une fociété digne d’être crue ne cedè Evangel.* 
point de nous les perpétuer. C’eft lé caS 
où nous fommes , & il ne fe montre ffiille- 
part plus avantageufement. Nous recevons 
le Miniftère Catholique fous là caution 
d’une fociétc immenfe , & difperfcè par- 
tout -, fociété originairement témoin des 
mêmes faits & des mêmes preuves dans fo 
dilperfion \ incapable à cet égard d’iüu- 
fion & de colluiion ; rendant témoignage 
aux mêmes vérités de fait contre ion In- 
térêt capital , &c donnant pour toujours à 
fon témoignage la plus extraordinaire 
notoriété ; d’abord par trois cens àhs de 
fouffiances , puis par une foule dé- monu- 
ments indedructibles , & placés de foute- 
part fous nos yeux. 

Tous ces articles ont été prouvés pré- 
cédemment. Le concours & l’éclat de ces 
preuves ne fê trouvent nulle-part dans un 
degré comparable à ce que nous Voyons 
dans l'Egide Catholique. Elle a toujours 
porté ce nom, parce que ceux qui la com- 
pofent n’ont par toute terre & dans toits 
les fiécles , qu’une même prédication , & 
qu’un même culte extérieur. Ils ne fe font 
point d’abord aifembiés ou unis pour 
rendre témoignage à ce qu’ils avoient vu 
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La Di- & appris : mais l'uniformité du temoi- 
' Juonstra. qu’ils ont rendu dans leur difper- 

Lvangei. ^ on au tninifière Apoflolique , eft ce qui 
les a mis en un corps de fociété. Ni l’hi- 
fioire du genre humain , ni les communs 
moyens de garantie ne nous offrent rien 
qui approche de l’autorité de ce magni- 
fique témoignage rendu par les premiers 
fidèles -, 8c c’eft parce qu’ils ont compris 
l’avantage qui en revenoit à leurs enfans » 
aux autres peuples encore égarés , 8c à 
toutes les générations à venir , qu’ils ont 
pris foin d’attacher leur témoignage , leur 
créance , 8c tous les aéles fucceffifs du mi- 
ni fier e } à des moyens de publicité 8c de 
confervation que rien ne pût détruire , ni 
meme obfburcir. 

Rien de plus lumineux ni de plus fur 
que la régie de la foi Catholique : « Ne 
j> pratiquer , ne dire que ce qui fè prêche 
» par - tout , que ce qui fe trouve dans 
» les atfies de la prédication univerfelle. 
Quod Jeniper, cjuod ubicjue. 

Rien de plus fenlible , ni de plus effi- 
cace que les moyens d’uniformité parmi 
les Catholiques. Leurs fêtes , leur liturgie , 
les Mémoires des Témoins» tout l’exté- 
rieur - y voila l’ancienne 8c immortelle ex- 
polition de la foi Catholique, avec fês 
preuves toujours vifibles. Que fera-cc 
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quand on y joindra les témoignages La D£- 
écrits 5 monsvra. 

Vienne le préfenter , qui lofera, pour £ V ang&l» 
livrer l’attaque T un point de la créan- 
ce , ou des pratiques universelles. Arius 
ole-t-il ouvrir la bouche contre la divi- 
nité du Verbe qui s’efl incarné , & qui 
elt notre Emmanuel , Dieu avec nousî 
Vigilantius ofe-t-il blâmer l’Eglife de 
placer honorablement fous la table de 
fon facrificc les cendres de Tes Témoins ? 

Tout efè réfuté par avance. La feule dif- 
fonance , la nouveauté fuffit pour con- 
fondre toutes les feétes. L’Egiife Catho- 
lique les voit naître à gauche , à droite , 

& rentrer l’une après fautre dans leur 
néant. Seule £Üe fubiîfte & enfeigne avec 
autorité , parce qu’elle ne fe montre qu’a- 
vec un Miniflère immortel & divin dont 
elle a perpétué les preuves & tous les 
a&es. 

Ce n’eft pas ici une tradition du ca- 
raftère de l’hidoire Chinoife ou Egyp- 
tienne. Ce n’efl: pas urre renommée com- 
me celle qui fait honneur à Fohy & à 
Mercure d’avoir inventé & communiqué 
à leurs peuples des fecrèts très-importans 
après lefquels on court encore. Ce ne 
font point de vieux oui-dire , qui prennent 
des formes différentes d’un pays à l’autre. 
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L a Dé- d’un ) our à l' au,:re > d’une bouche à l’autre, 
MOnstiu Tout eft prédication dans l’EgÜfè Ca- 
Evancei. tholique , & elle eft h<^s d’état de rien 
changer à la créance qui tient à des moyens 
de notorierc auff- (tables que ceux qui 
cara&crifeiit les établiftemens humains \ 
avec cette différence , que les batimens ôc 
les aéfes qui montrent le Parlement d’An- 
gleterre (ont uniquement dans cCttè île y 
au lieu que les diverfes pratiques , tout 
l'extérieur de la Religion Catholique fè 
perpétuent (ans fin & lotît les nie me s par- 
tout. 

La condition de l’Eglife Catholique eft 
donc bien éloignée de (e trouver inté- 
rieure à celle des Républiques qui certi- 
fient , & même s'approprient les aéfces de 
leur magiftrature,en forte que le Public y 
puiftè déférer avec (écume. Dans rEgfifê 
Catholique c’eft exactement parlant le Mi- 
niftère feul qui prêche, qui offre le (acrifi- 
ce , qui s’afîèmble en Concile, qui fafte des 
régîemens & des définitions , qui inftruife 
& qui engendre des enfans à Jefus-Chrift. 
Mais l’Eglile Catholique , qui fait que le 
Miniftère eft inftituc pour foit avantage 
& pour l’édification de tout le Corps , s’en 
approprie les a êtes fans injuftice , en s’y 
foumettant & en s'y conformant. La doc- 
trine quelle reçoit , elle l’appelle fa doc- 
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trine. Le làcrihce qui s’offre en elle & 
pour elle , elle l’appelle fou làcrifice. Elle 
renouvelle dans les fêtes la publication 
de lès écritures, de fes fymboles , & de 
toute là créance : elie met le tout à l’u- 
fàge de tous les enfans , & ne craint rien 
tant que de voir lès richellès demeurer 
inutiles faute d’être connues. Où trouve- 
roit-on une plus parfaite notoriété & une 
plus confiante publicité. De même donc 
que les pouvoirs Ôc les opérations de la 
magillrature , toujours attellés parle mê- 
me extérieur & toujours maintenus par 
la République pour qui le tout eft fami- 
lier & ufuel ; ne font ni une tradition obi- 
cure , ni un établillement incertain : le 
Catholique trouve un repos auffi parfait 
dans la garantie de l’Eglile univerlelle, 
qui ne peut s’approprier & perpétuer les 
aéles de l’ancien Mmillère lans être vrai- 
ment pour nous la colonne de la vérité. 

Cherchons un autre moyen de vérité 
& de fureté, s’il s’en peut trouver un. 
Voyons celui auquel ont eû recours en 
divers tems des hommes décilîfs , qui 
offenfés d’appercevoir des défauts dans 
les Miniltres de FEglife , ou blellés de lè 
voir adiijettis à croire des myltères aur 
defïus de leur intelligence , crurent de- 
voir le rendre indépendans. Plulieurs et- 
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La Dé- Tayèrcnt dans cette vue de détruire le 
monstra. Miniftère qu’ils regardoient comme un 
Evangel. poifon dans la lociétc -, c’ell ce qu’ont fait 
les Donatilles ; d’autres d’extirper la doc- 
trine commune , qui leur paroiftoit une 
cangrène : c’cft ce qu’ont fait les Arriens. 
Les uns & les autres ont eu des imitateurs. 

Suppolons qu’il ait été donné aux der- 
niers venus d’abattre par-tout les chaires 
Epifcopales , d’exterminer le Clergé , de 
difliper toutes les aflèmblées Chrétien- 
nes , & de mettre à néant tous les aétes 
du* Miniftère , à l’exception des Livres 
Saints. Comme la chofe a été tentée, 
on peut demander en cas d’une réufiîte 
entière , s’il n’eût pas été poflîble d’intro- 
duire dans la fociété un Chriftianifme 
plus pur. 

Laillons à part l’exceflive abfurditc 
d’une fuppolîtiou où le Miniftère fe trou- 
ve abandonné de Jefus-Chrift contre fa 
promefte , & ou les hommes entrepren- 
nent de faire quelque choie de plus beau 
que ce qu’a rait Jefus-Chrift lui-même. 
Je réponds directement à la fuppofition 
de l’entier ancantiftement du Miniftère 
Chrétien -, qu’en ce cas , il n’y a plus de 
Chriftianifme fur la terre , & qu’on ne 
l’y faire revivre. La preuve en eft 

Quoique 


pourra 
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(Quoique l’Egüle univerfellc ait perpé- 
tué Ton Miniftère & fon dépôt par des 
moyens de confervation aufïi lenfibles 
que ceux des fociétés humaines , il s’y 
trouve une différence efîcntielle. Le té- 
moignage rendu publiquement & perpé- 
tuellement par des hommes qui fc fuccé- 
dent , eft le même dans l’Egli/e & dans 
l’État. Voilà l’exaéte refTem§lance exté- 
rieure. Mais les pouvoirs auxquels le té- 
moignage eft rendu , font fort différens. 
Les pouvoirs des Miniftères civils vien- 
nent des hommes : la million Apoftolique 
vient de Dieu. Des mécontens peuvent 
entreprendre de ruiner les bâtimens &C 
les aéles du Sénat de Venife , ou de la 
•Compagnierdes Indes. Mais la Républi- 
que & la Couronne font invulnérables. 
La République peut fe rendre un autre 
Sénat , fi on avoit tué fes Sénateurs ; & fi 
des féditieux avoient fait main-baffe fur 
la Compagnie des Indes , le Roi peut en 
former une autre. Mais fi le Miniftère 
périt dans l’Eglife , tout eft perdu pour 
elle. On difoit d’elle quelle batifoft , 
quelle offroit, qu’elle ordonnoit , quelle 
enfeignoit -, parce que le Miniftère qui a 
reçu la propriété des pouvoirs les exerce 
four elle. Mais fi l’homme qui voit , parce 
qu’il a des yeux , vient à les perdre , il fera 

X. 
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La D£-pour toujours dans les ténèbres. Qui lui 
monstra. rendra des yeux ? Dieu feul peut con- 
Evangel. Ibruire l’œil : Dieu feul peut faire revivre 
l’œil pour le lèrvice de l’homme. Dieu 
eft atim le feul qui puifle donner des pou- 
voirs à les Envoyés , & par eux vivifier 
le corps de l’Eglife. Mais dans l’anéan- 
tiftement du Miniftère de film , la lource 
des dons foliaires eft tarie pour l’Eglilê: 
elle ne peut plus donner d’enfans à Jefus- 
Çhrilbelle n’eft plus que le fquélette d’un 
corps qui a vécu. 

. On a , dites-vous , fauve les Livres 
Saints de la déroute univerfelle. Le texte 
Evangélique nous demeure en entier. 
Mais qu’en penfêz-vous faire ? Appro- 
chez ce livre de votre fquélette d’Eglilê , 
& eftàyez de lui rendre la vie. Vos ef- 
forts feront vains. L’Écriture Evangéli- 

2 ue eft un des premiers a êtes du Mini- 
ère: mais cet aéte eft fans utilité , depuis 
que le Miniftère qui le* faifoit valoir, 
n’eft plus. C'eft la plus belle partie de la 
prédication : mais il n’y a plus de prédi- 
cation , puifque tous les Envoyés font 
-exterminés. 

C’eft encore dans les idées univer- 
sellement reçues que nous allons pren- 
dre la vraie notion de l’eftime qui eft 
due à l’Écriture fainte , au plus ancien 
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aéte que le Minidère nous ait laide par La D4- 

MONSlRA. 

En général toutes les Écritures foit là- Evangel. 
crées ,loit civiles, font par elles- mêmes L * a ai v icéde 
fans adivité , 8c fans autenticité. Elles l’Eccituw, 
font fans activité. Un livre ne vient pas 
à nous : il faut que quelqu’ un nous le 
mette en mains. Le traité de Mander 
ni aucun autre , ne s’ed rnis en marche 
vers nous : * ce qui pafïe pour un traité 
de paix, de limites, ou de commerce , 
ne le fêroit pas , ou demeureroit fans 
cfièt , fi quelqu’un n’étoit chargé de le 

é d’un infiniment devient en- 
fùite la même que celle du Dépofitaire. 

Si celui-ci n’ell que garde-note 8c confer- 
vateur , l'ade demeure chez lui , 8c ed 
fédentaire comme lui. Il faut aller trou- 
ver le Notaire pour avoir l’a été. Mais fï 
le dépofitaire eft Amballadeur , 8c encore 
plus il c’ed une Compagnie , un corps 
permanent qui fe montre à tout le public, 

& qui foit chargé d’indruire les autres de 
ce que ces ades contiennent, d'en renoi*- 
vellerla publication, de faciliter à tous 
le moyen d’en prendre connoidânce , fans 
jamais reder dans i’inadion ; alors quoi- 
qu’on puidè & qu’on doive s’adreder à ce . 
corps pour être indruits , le grand mérite 

Tij 
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La Dé- des a &es de cctte cfpéce , leur vraie aéH* 
Monstra. vité » n’efl: pas feulement d’inftruire qui- 
JEvangel. conque cherche la lumière ; .c’eft fur-tout 
de nous prévenir, & de ne laiftèr per- 
fonne dans l’indifférence. Telle eft l’im- 
mortelle activité des Écritures dans l’Eglifê 
Catholique. Son Miniftère les porte par- 
tout, les publie par-tout, ôc il eft le feul qui 
. lefafïè. Partout de fête en fête,& de jour 

en jour , il annonce par un £gnal clair , le 
moment où il renouvelle par partie Ja mê- 
me publication. Par-tout dans nos Eglifes 
le premier objet, qui s’offre aux yeux des 
afliftans , eft la tribune qui fépare le peu- 
ple d’avec le Clergé , & d’où fe fait l’an- 
nonce de l’Écriture Apoftoliquc aux fidè- 
les ; & les infidèles n’en font pas exclus. 
Cette lcéture , l’exhortation du Pafteur, 
& l’offrande du facrifice , voilà le fond 
de toutes les Liturgies , & de ce qui fe 
pratiquoit dans les aflèmblées des Chré- 
tiens du premier âge ( a ). L’affemBIage 
de ces trois parties fe retrouve dans les 
folemnités Catholiques des quatre conti- 
nents. C’eft donc chez les Catholiques que 
l’Écriture eft vivante ; c’eft par eux quel- 
le eft annoncée univerfellemcnt. 

L’autentïcité Comme une écriture eft d’elle-même 
i'ang&îw* ^ n ^ rument mort » ou fins activité > 

0*) Vpyez l’ Apologie de S, Juitia, 
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elle efl encore par elle- même fans auten- La D 
ticité. Il ne fuffit donc pas qu’une main monstra. 
en nous l’apportant , ou une bouche en Evan ' ; ei. 
nous la lifant , lui donne une forte de vie. 

On ne fait pas pour cela d’où elle vient, 
ni par quelles mains elle a palTé. Il faut 
pour être reçue 8c reconnue comme vraie, 
que l’Écriture & le Porteur , ayent une 
garantie. 

Il n’y a perfonne qui ne fâche qu’une 
lettre , un teftament , une fentence , une 
patente, un traité, ontbefoin pour être 
reçus , qu’on connoillè la main , lie 
Notaire , le T ribunal , le fceau , l’Ambafla- 
deur. Mais enfuite quand ces pièces ont 
été vérifiées , qu’ elles ont été avouées par 
le Public , & fqr-tout par une fociété très- 
nombreuie qui en devient le témoin & le 
répondant , l’a&e ne fe montre plus fans 
la parfaite notoriété de fa valeur : 8c l’on 
y trouve à jamais des lumières fùres. 

La fociété conferve en même tems les 
autres inftrumens écrits ou non écrits, 
îes monumens , les pratiques , & toutes 
les circonilances relatives , foit à la réa- 
lité , loit à leciairciiTemenc de l’objèt de 
cette Écriture. 

Mais ce qui achève de faire la lu reté 
des aéfes conîervcs par écrit •, ce qui forme 
$n leur faveur une évidence d’experieneç 

Tiij 
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La D é- à laquelle on ne réfifle que par entcte- 
monstra. rnentj c’efl que le Corps ou le Miniftère 
Evàngel. de qui ces actes font -émanés , foit fùbfi- 
fiant , Ôc les maintienne. On fent la diffé- 
rence qui fe trouve entre le recueil tarte 
des communes loix Françoifes , que des 
réglemens de nos Cours Souveraines , 
dont la manutention demeure confiée à. 
des Compagnies permanentes ; ôc les loix 
d’Athènes ou de Lacédémone , qu’on ne 
trouve plus que dans les Livres. On peut 
bien douter que celles-ci foient de Lycur- 
gue ou de Solon , parc^ qu’aucun Sénat 
n'a plus la commifiion d’en conferver le 
texte .-aucune Compagnie de judicature 
n’eft avouée Ôc autorise à les interpré- 
ter , ou à les appliquer. Elles n’ont plus 
d’eftet. 

Ainfi les loix , les traités , les aétes , & 
toutes les écritures civiles ôc liantes , tom- 
bent par terre fans validité , quand on les - 
Répare des Dépofitaires qui en ont reçu la 
garde , ôc qui font autorifes à en main- 
tenir l’exécution. 

Mais de même que les loix humaines 
méritait tout le refpeét qui efl dû à la 
Puifiànce légiflative , quand elles font pré- 
sentées ôc maintenues par' le Miniftère 
public chargé d’en faire l’application ; à 
.. plus forte raifon recevrons-nous comme 
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divines les Écritures que nous appelions 
Etintcs , quand nous en entendons faire la 
publication & Finterprétation par le MU 
niflèrc notoirement chargé de cette dou- 
ble commiffion. 

Si un Quaker , ou quelqu’un qui fait 
profeffion de l’Arrianilm? , fc prélente 
pour nous expliquer l’Écriture Sainte, 
cette parole , lui dirons-nous , eft flîns au- 
torité dans votre bouche. 11 eft vrai que 
le texte en vient des Apôtres , & que k 
fucceflîon Apollolique continue à la pu» 
blier. Mais du moment que vous avez 
rompu avec ce i énat , on ne vous con- 
noît plus de fonctiqn. Vous n’êtes plus 
maître de la parole : & écrite ou non 
écrite, elle n’ell dans votre bouche que 
la parole d’un homme qui la tourne com- 
me il veut. C’eft le fc ns de ce texte , & 
non la lettre qui en fait le mérite. Mais 
le Mifiiftère ancien & univerfel , notoire- 
ment chargé de publier ce texte & dt 
nous en transmettre le fens , efl tout en- 
fèmble aidé & gouverné dans lôn inter- 
prétation par les lumières du dépôt pu- 
blic , & de la prédication univerlelle. 

Ce texte peut avoir été copié avec des 
Variantes. Il peut avoir été bien Sc mal 
traduit. Mais ces imperfections n’allar- 
mefit point l’Eglifè Catholique : elles y 

T iiij. 
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L a Dé- font compcnfées par des inftruinens coï- 
monstra. relatifs qui fe trouvent fans nombre dans 
Evangel. I e dépôt. Elles y font pleinement réparées 
par le Minillère qui a prêché toute vérité 
avant la publication des Écritures Evan- 
géliques , & qui depuis cette publication 
n’a perdit ni *les droits , ni les connoifo 
fonces. 

Mtttez les loix Françoifès auprès d’un 
homme qui lâche lire : vous ne formerez 
pas un tribunal. Mais qu’un Roi ou une 
-République autorilê un Miniftère per- 
manent à publier , à interpréter , à appli- 
quer les loix : pour lors on connoîtk 
validité des loix 8c de tous les aétes con- 
iéquens , parce qu’on connoît le Mini- 
fièVe que l’État autorife. 

L’Écriture Sainte n’a donc pas Tunique ' 
avantage de nous prévenir par Taéiivité 
du Minillère qui nous l’annonce : elle a 
de plus le double mérite d’une îftuenti- 
cité qui lui eft allurée parl’Ambaffade que 
l’Eglifc Catholique honore > & d’un lens 
que tout concourt à fixer. Correlpon- 
dance des a ôtes de toute efpéce , correfo 

{ >ondance$ du Minillère qui tient par-tout 
e meme langage , aveu de la fociété qui 
connoit de tout tems les pouvoirs de fou 
Miniftère j voilà les lecours publics & 
confpirans qui alfurent l’État du citoyen» 
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Lès mêmes fe cours afturent l’état du Ca- L a D f- 
tholique. Tel eft de part &c d’autre le pro- monstra. 
grès de notre certitude. Nous fomfnes £va*igiia 
fïlrs des ades par le Miniftère : & nous 
avons la notoriété du Mimftère par l’aveu 
de la fociété. 

Quoique les promeftês de Jefus-Chrift 
fî perlevéramment accomplies jufqu a nos 
jours , forment un témoignage fupérieut 
à tous les autres , continuons à voir coin- 
bien il y a de certitude dans les moyens 
humains que l’Eglife Catholique nous 
prélente comme toute autre fociété. 

Cet aveu d’un feul Miniftère auquel il 
faut s’adrefïèr > eft aulîi clair 8c anfii cor*- * 
fiant dans l’état civil , que les ctabüftè- 
mens publics 8c les revenus qui y font 
attaches- Cet aveu eft aufli ancien 8c auffi 

Î ierfèvérant dans l’Eglife Catholique que 
es chaires Epifcopales , que les temples 
où ntms nous aflemblons , que les reve- 
nus qu’on y a très-anciennement atta- 
chés pour le maintien du même Miniftère, 

8c de la même œuvre. 

L’éxtérieur eft le même, dit la Mcta- 
phylique. Mais qui empêche que l’elprit 
8c la dodnne ne changent ? Il faut alors 
revenir à l’Écriture. 

Ce changement peut arriver dans les 
focictés qui ont ruiné le Mimftère t elles 
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La Dé- ont en m cme tems ruiné l’extérieur , & 
monstra. l es a éles qui les incommodoient , mais 
Evangel. S 1 * nous fixent. Chez elles tout efi pure 
intelledtion , pure métaphyfique , & l'É- 
criture y tourne comme l’elprit qui la 
mène : en vain y revient-on. Mais dans 
l’Eglife Catholique la foi & le fens des 
Écritures font invariables. La réalité de 
cette perfévérance du Miniftère dans la 
faine prédication , efi le fruit de la célé- 
bré promefle : & l’un des plus parfaits 
moyens de crédibilité qui nous puiflent 
faire fentir notre avantage , fe trouve 
dans la fiabilité du dépôt public. Il y a 
m de la forte deux prédications immortelles: 
l’une muette , l’autre tccs-fonore. Elles fe 
maintiennent : elles s’entre-éclairent : elles 
s’entre- jufiifient 

On comprend après cela combien il y 
a de jufiefie dans ce mot que nous répé- 
tons d’après un grand homme. “ ffe n’a- 
j> joûterois point foi à l’Écriture Evan- 
»gélique, h je n’y dtois déterminé par 
» l’autorité de l’Eglife. 

Comme nous avons difiinguc dans la 
foi ce qui vient de Dieu lorfqu’il touche 
un coeur, d’avec la conviéiion de l’homme* 
qui croit fur de bons témoignages ce 
qu’il n’a point vit i nous laifions ici à part 
l’autoritc ïpirituelle que l’Eglife reçoit du 
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Chef qui la lânétifie , & qui remplit le 
coeur de Tes enfans d’une lécurité ineffa- 
ble. Nous n’envilàgeons pour le préfent 
que cette infaillibilité naturellement inlc- 
parable d’une grande lociété, lorlqu’ellc 
attelle des faits très-publics. Les -Eglifes 
comme les États en le perpétuant per* 
pctuent les témoignages. Cette voie aufli 
fure qu’abrégée , & à laquelle l’homme 
étoit tait, cil celle dont Dieu a fait choix 
pour lui montrer clairement l’Ambaflade 
ae la grande Alliance. La fociécé la plus 
croyable en matière de fait nous a tratil- 
mis , tins incertitude , cette Ambaflade & 
fes A&es, dont l’Ecriture du Nouveau 
Teftament cil le plus ancien. 

Ce livre ne nous procure pas feule- 
ment le bonheur d’entendre ceux qui ont 
étc immédiatement éclairés de l'elprit de 
Dieu : il nous eft encore lîngulièrement 
avantageux en nous avertiffant de ce qu’il 
ne nous livre pas , 8c en réglant la meture 
du refpeél qui lui eft dû. 

Quoi donc fe peut-il faire qu’on ex- 
cède dans le relpeÛ qu’on porte à l’Ecri- 
ture de la nouvelle alliance ? Ce mot a 
beloin d’une prompte explication , 8c elle 
fe prélente. 

L’Ecriture fans le Miniftère eft une let- 
tre morte : 8c quoiqu’en elle-même elle 


La Di- 

MONSTSA. 

Evangll. 


L'Ierhiire (tu 
Nouveau Te- 
ft imcnt noue 
fcumec au 
.Miniftère, 


I 

Digitized by Google 



n8 Li S? ectacü 
L A D ê- foit une philofophie admirable , une phf- 
mokstaa. lofophie vraiment divine , on ne peut pas 
Evangil. cependant la regarder comme un infini- 
ment qui fuffife pour livrer les effets de 
l’alliance. On ne peut pas même montrer 
quelle contienne toute la dodrine néce£ 
faire au falut. 

La preuve s’en trouve dans la nature 
& dans le caradcre de chacune des pièces 
qui compofent le recueil de cette Ecri- 
ture. Ce font diveifês parties de la pré- 
dication Apoftolique miles par écrit. Mais 
la prédication & le Miniffère frudifioient 
précédemment. L’Eglife étoit formée. Ce 
n’eft donc pas l’Ecriture qui forme l’Eglife. 
Pour la former dans tous les ficelés , il 
faut que l’Ecriture Evangélique , 8c tout 
le dépôt fubfcqucnt , foient accompagnés 
& appuyés du Miniffère qui les a" de- 
vancés. Trois ou quatre faits peuvent le 
faire voir : 8c ils Ce trouvent dans les éve- 
nemens qui donnèrent lieu aux différen- 
tes parties du Nouveau Teftament. 

La connoiffànce exade que S. Luc prit 
de toute la vie publique de Jefus«Chrift, 
en fréquentant aflïdûment les Apôtres , 
lui donna lieu d’écrire un Evangile plus 
détaillé que les hiffoires qui en aVoient 
été recueillies par plufîeurs Particuliers. 
Les blafphêmes de ceux qui niaient , Isa 
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uns k réalité du Corps de Jefus-Chrift ; L a Di- 
les autres la divinité du Verbe ; donnerait MO nstr a. 
lieu à S. Jean d’écrire une hiftoire Evan- Evangil. 
gclique où il infifte beaucoup fur ces deux 
points & fur les derniers dilcours du Sau- 
veur pour recommander à lès Difciples la 
pcrfcvérance dans l’unité. 

Les aétes des Apôtres font la féconde 
partie de l’Evangile de S. Lue , &c con- 
tiennent non les actions ou ïes difcoui# 
de Jefus- Chrifl -, mais letabliilèment de 
Ton Eglife. 

La difpute furvenue à Rome entre les 
Juifs & les Gentils convertis , fur la pré- 
férence que les uns croyoient avoir à bon 
titre fur les autres dans la nouvelle al- 
liance , fut l’occaiîon & le fujèt de l’Epî- 
tre aux Romains qui les réduit tous à un 
égal befoin de la grâce du Sauveur. 

Les queftions propofées par les Co- 
rinthiens , & les défordres qui s’étoient 
glilfés dans leur Eglife, donnèrent lieu 
aux deux Epîtres que S. Paul leur adreilc. 

L’entreprife faite par plufiéurs Do&eurs 
Juifs de foumettre les Gentils , quoique 
batifés comme eux , à la réception des 
ufages de la loi de Moife , fut l’occafion 
de fEpître aux Eglifes de Galatie. 

La vénération bien fondée mais peu 
éclairée , que les Hébreux de h difperuo® 
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L A Dâ- confcrvoient pour lesfacrifices 8c pour les 
monstra. autres oblervances de Ja loi , eft ce qui en- 
Evangll. gagea 5. Paul à les inftruire, fans Te nom- 
mer lui-méme, fur l’excellence du (acer- 
doce éternel de Jefus - Chrift , 8c lur 
funité de Ton lacrifice qui luppriinoit les 
autres en accomplillànt tout ce qui avoit 
etc promis. 

Par ce court expofc , il eft lenfible que 
jfe pièces qui comp oient le recueil du 
Nouveau Teftament font infpirées com- 
me les Écrivains qui les ont données. Ce 
font diftérens aétes de la première .pré- 
dication. Les lire 8c en entendre la publi- 
cation , c’eft entendre les paroles des Apô- 
tres , 8c de celui qui les inftruiloit. Mais 
cette haute idée que nous avons des Ecri- 
tures , & qui eft en connoiftànce de caufe , 
ne nous mène point à négliger les autres 
moyens de lalut , pour nous renfermer 
dans celui-ci. Ce refpeét fi néceilaire 8c 
fi jufte , a donc fa mefure. 

Il eft fenftble que ces différens a&es de 
la première prédication , ont d’abord été 
des inftru étions locales & fur des fujèts. 
particuliers : on rien peut pas conclure 
que ces différens écrits foient , ni chacun- 
à part , ni tous enfemble , toute la pré- 
dication , tout le Traité qui a été livré au 
Miniftère. Les Apôtres avoient reçu l§ur& 
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inflruétions précédemment , & la parole L a Dl- 
a été féconde avant que d’etre écrite. Mais monstra. 
quand il* leroit rcel que les Ecritures Evangel. 
Evangélrques renferment le germe de 
toute vérité , comme elles le renieraient 
fans doute, elles n’ont pas également dé- 
veloppé tout. L’interprétation n’en eft 
pas abandonnée à l’efprit particulier, mais 
confiée au Mi ni Hère dépoli taire du texte, 

& du fens. Elles nous avertiftènt elles— 

. mêmes dans les termes les plus précis ; 

»> Que la foi vient de l’ouïe , que l’ouïe 
»eft fondée fur la prédication, comme 
» la prédication vient des Envoyés *, »» 
qu’il faut donc recevoir l’Ambaftade j que 
le Mi ni Aère a reçu de l’Efprit toute vé- 
rité , & l’a communiquée à l’Eglife -, que 
fEglifè qui nous montre à jamais le vrai 
Miniftère, eft ainfi le maintien à: la vérité. i.Tîm. 3 : rj; 

D’où il fuit que le refpeét fi juftement 
du à la doéfrine du Nouveau Teftament, 
n’autorilà jamais perfonne à rejetter le 
Miniftère , ni à rejetrer l’Eglile *, mais au 
contraire mettra toujours à la tête de 
nos devoirs celui de recevoir tous les 
dogmes qu’elle enfeigne unanimement', 
parce que Tachant toute vérité néceflaire , 

«lié nous l’ertfeigne à jamais -, qu’au befoitt 
elle peut la décider qiiand elle eft obfcur- 
cid 1 , quê te confentement des EglifeS 
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1a Dé- ^ ur un dogme > peut être que l’expref- 
monstra. Æ°n d’une vérité révélée aux Apôtre* 
Uvangel. P our faire partie du dépôt. • 

Ainfi quoique Jefus-Chrift n’ait pas 
voulu que la foi fût jamais parefleufe, 
puifqu il avertit fes Difciplcs de deman- 
der , de chercher , de frapper à la porte, 
de fe précautionner contre les dangers, 
& contre les mauvais Maîtres , de croître 
dans la fcience du faiur , & de lavoir la 
vérité pour la pouvoir confefier j on ne 
peut qu’admirer les moyens fi fimples , 
îî publics , fi indivifibles, qui forment & 
affermîflént la foi dans l’Eglife Catholi- 
que. 

C’eft là que nous trouvons tout , de 
même que le dtoyen trouve tous les lup- 
ports dont il a beloin dans le concours 
des loix & de l’autorité , qui enfêmble 
maintiennent tout le corps de la Répu- 
blique , 5c l’État des particuliers. 

Ici figurez-vous un particulier , puis un 
autre , & à leur exemple un troifième , 
qui difent chacun à part : “ Ne me parlez 
» plus du Miniftère public. La Magiflra- 
»> turc a perdu tous les droits : elle ne 
»» mérite que nos mépris & j’y renonce. 
a Eft-ce ainfi qu’on rend la juilice ?rje la 
*» rendrai moi , & je la rendrai bien. U 
tf ne faut que me laifléï Élire ; j’ai une 

» bonne 
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» bonne copie des Loix. Je les appliquerai L a D 5- 
5» jufte , & ’ les interpréterai conformé- monîtra* 
»> ment à la droite raifon , qui en dernière Evamsel. 
»> analyfe eft le fouverain Juge -, 8c qui 
»> conféqueminent doit juger de tout. Il 
» efl vrai que d'autres pourront les inter- 
» prêter autrement que moi : mais il n’im- 
» porte : les gens choifiront : on s’adref" 

» fera à celui quon trouvera le meilleur 
» Juge , 8c P État fera réformé. 

Certes ce n’efl: point- là la réfor matior» 
de l’État : c’en efl la confulîon 8c la ruine :■ 
ou plutôt foit dans l’État , foit dans l’Egli- 
fê j le- particulier ne régie rien. Les loix 
elles-mêmes, ni les réglemcns écrits n’o- 
perent rien -, c’eft le Mini Acre qui conduit 
les particuliers -, qui applique les loix -, qui 
enfin opère des effets fol ides 8c durables*. 

Mais n’eft-ce pas mettre dans la fociétc 
on pou oir qui peut y devenir exorbitant,. 

8c y porter le trouble , ppree qu’il paroît 
illimité? 

11 n’y a au contraire rien de plus limité Conduite n& 
ou de moins arbitraire que le pouvoir Ec- j?£ r d c es ^ 
cléfiaflique. Les Miniflres de l’Eglife Ca- Puit&nccA 
tholiqueiont porteurs de la parole 8c des> 

Sac remens : mais ils ne dominent pour 
cela m fur les nations, ce qui n’apparciene 
qu'aux Souverains -,.ni fur la foi, ce qui: 
«t'appartient qu’à celui qui eu efl: fauteur* 

Ttw.rillVaru.lL Y 
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Dès le commencement , le Médiateur 
de la nouvelle 8 c étemelle Allîance inftrui- 
fit nettement les Envoyés de lès intentions, 
8 c leur ordonna de les communiquer à 
tous les peuples fans y rien retrancher , 
làns y mettre du leur : Docentes cos fcr- 
vare omnia qntcitmqus mandavi vobis. 

La régie des premiers Envoyés fut de 
confulter fidèlement leurs infirudtions 
avant que d’adrelïèr la parole à leurs au- 
diteurs , Omni a c/mcimcj-Ae mandavi vo- 
bis. La régie de leurs fuccellèurs dans le 
Miniftère qui devoit durer comme le 
monde , fut de garder le dépôt qui leur 
avoit été confié , Depofîmm cuftodi. 

Le corps Epifcopal n’ avoit point d’au- 
tre régie dans les fiecles luivans.» Qu’il ne 
>> foit rien changé : nthil innovetwr. Nun- 
» nonçons,ne pratiquons que ce qui nous 
» a été tranfmis : niji quod tradition ej}. 

»» Ce que iesdfoints Peres nous ont ap- 
» pris , difoit-on au quatrième fîécle, nous 
» l’annonçons à ceux que nous avons à 
s» infiruire. » L’avertiflement de Vincent 
de Lerins n’eft qu’une application perpé- 
tuelle de cette maxime aux plus*célébres 
queftions de foi. 

Tous les fiécles ont répété 8c fuivi la 
même loi : il eft même impolïible à qui 
que ce foit de s’y fou fi rai re impunément , 
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parce que cette loi n’eft pas feulement La Dé- 
dans des livres : elle efl vivante : elle eft monsira, 
pariante & intelligible à tons , puifqn’elle Evangiel. 
n’eft point différente de l’immanquable 
conformité qui fe trouve dans la prédica- 
tion univerlelle. Si on l'altère en un lieu , 
elle crie & réclame dans dix mille autres. 

Ajoutons quelle eft toujours devant nous,, 

& quelle eft auflï publique que l’œuvre 
la plus publique qui foit au monde. Les 
offices de l’Églife ne fe célèbrent pas à 
hiris clos. De quoi font compofées ces 
homélies , ces colleétes , & ces liturgies 
que nos Prélats font réimprimer & tra- 
duire avec un zèle fî édifiant? Que con- 
tiennent-elles avec l’Évangile fînon les 
écrits, les prières, & les exemples, en utl 
mot , la foi des premiers Fidèles? Quand 
le Clergé voudra changer ou déguifer la 
foi des premiers fîécles , c’eft une ncceflité 
qu’il commence par fupprimer la prière 
publique , & le lignai qui en annonce l’ou- 
verture. 

Si des Miniftres de l’Églifê font quelque- 
fois fortis de leurs bornes auflï connues * 

que l’Evangile , & fe lont portés à des 
procédés qui excédoientou leurs pouvoirs: 
ou la prudence de leur Miniftère -, quelle, 
devoir être alors la conduite des Fidèles l 

La conduite qu’on a dû tenir qu’oit 


DigiÆed by Google 



Le Spectacle 

La Dé- a tenue en effet par-tout où ion fuît Tes 
mons ra. régies de l'Evangile 8c les exemples des 
Lvangel. premiers Chrétiens-, a etc de le comporter 
dans les entreprifes du Clergé fur le tem- 
porel, comme les vrais Fidèles le com- 
portent à l’égard des Princes qui empiètent 
fur la Religion. Ces deux maux ne fs gué- 
rillent ni par la rébellion ni par le fchilme- 
Le parfait Catholique demeure fournis à 
Conffance -, mais fans abandonner la foi 
de Nicée : de il demeure uni à Sixte-Quint ; % 
mais lans méconnoitre le droit inaliéna- 
ble de la famille des Bourbons. 11 remplit 
toute jufiiee , & concilie tous les devoirs* 
Là uniquement eff la vraie patience 8c la 
4àg~ tolérance , où l’on ne bleffe ni l’in- 
tégrité du dépôt , ni l’autorité , foit tem- 
porelle , foit fpirituelle* 

Quand on procède avec droiture , di- 
ra-t-on, l’on ne peut diieonvenir que les 
Scandales ne foient cotnpenfés dans l’E- 
glife Catholique par la précüélion que le 
Seigneur en a faite, & par cette multitude 
de voix toujours parlantes qui y tiennent 
# le meme langage julqua la fin des tems » 

& ne cellent d’y publier la même foi &. 
les mêmes régies. Mais fi les aélcs que 
nous ont laiifes par écrit les hommes Apo- 
ftoiiques,,fi leurs ctablillèmens, 8c tous les 
témoignages des premiers ficelés fe font 
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perpétués de compagnie avec le Minihère La D £~ 
fous les yeux d’un grand nombre de na- montra. 
tions toujours iublîhantes -, ce Minihère fi-EvANGri.. 
bien avéré ne fera-t-il pas aufll apoftoli- 
que à Corinthe qu’à Rome ï à la bonne- 
heure qu’on fe détourne de toutes ces. 

Eglifes de nouvelle inllitution , dont les; 
archite&es s’entendent auflî peu que les 
ouvriers de Babel. Mais le Minillere qui 
nous prévient (ans interruption avec fa 
,foi » avec les autels , 8c fes monnmens ,, 
avec l’immortel aveu de fes Eglifes ,n’eh- 
il pas auffi digne d’étre écoute dans les 
fociétés Orientales que dans l’Eglile La- 
tine ? • _ 

Cela ctoit véritable tant que les Eglifes 
Orientales , & l’Eglilè Latine * ne furent 
qu’un corps. Mais le Minillere de Co- 
rinthe 8c celui d’Alexandrie , ne font plus- 
le Minihère Catholique , depuis qu’ils ne 
font plus partie de la Légation , qui de: 
droit 8c de fait porte la parole Evangé- 
lique à tout l’univers, en confervant en- 
core la première torme qui a toujours» 
lèrvi à montrer fes pouvoirs. 

Ces fociétés comme leurs Minihères „ 
fe {ont détachées les unes des autres , 8c 
d’avec la première Chaire qui en étant 
auparavant le lien commun , étoit aulîi ta 
marque de l’unité du tout. Ce n’eit pas- 
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L a D é- allez qu’elles con fervent un Miniflère qui 
monstra. fait originairetnent Apoftolique. Il eft 
ivANGii. volontairement vitié 8c fouillait à la régie 
de 1 Ambalîàde , puifqu’il e/L exercé à l’é- 
cart , & (ans liaifon avec le corps très- 
connu des Ambafîadéurs. Ces fociétés 
font ainlî retombées dans fin certitude de 
la jphilofophie - , & dans les désordres de 
1 elprit particulier. Ceci nous conduit au 
principe de l’unité , qui eft la fécondé 
qualité elîentieîie à un Miniflère pour le * 
rendre légitime & reconnoiilable. 

I I. 

JJ unité du Miniflère Catholique y: 
& de J Eç^life Catholique. 

L a Sagefle éternelle , en alîujctillànt 
notre raifon à la croyance de lès My Hè- 
res , lui laide tout le mérite d’un acquief- 
cement jufte , & y joint le repos de la 
certitude : puifque pour nous mettre en 
état de difeerner fans méprife les Envoyés- 
quelle a chargés de- traiter de là part 
avec nous >. elle a fait connoître leurs 
pouvoirs par les deux moyens également 
luis 8c amples qui montrent toutes les- 
Compagnies autorifées , 8c qui diflin- 
guent fans difeuflion les Légations per- 


& 
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manentes d’avec les pouvoirs irréguliers 
& ufurpés. L’un de ces deux moyens efl: 
la publicité de l’exercice aduel du Mini- 
flère , ôc la publicité des Actes de l’exer- 
cice précédent ; c’eA ce que nous venons 
de voir : l’autre efl l’unité du corps , 
quoique difperfé en différens lieux. 

C’efl encore dans les procédés très- 
communs de la fociété que Te trouve la 
jufle notion de l’unité. Un enfant en eft 
capable : & elle épargne toute recherche 
au favant , que la multitude de fes vues 
expofe fouvent à fe méprendre. Auflî le 
Chriftianifme qui eft: pour tous a-t-il été 
réglé fur le pié des ctablilïemens fenfi- 
bles qui fe décernent du premier afped. 

Dans le reflort d’une Cour fouverainc 
qui efl: une Légation perpétuelle , l’Appa- 
riteur a fon pouvoir particulier. Le Juge 
commillâire , en exerce un autre. Le Pro- 
cureur général & fes Subftituts ,ont leur 
fondions. LesTribunaux fubordonnés& 
les différentes Chambres , ont leur dépar- 
tement propre. Mais toutes ces adions , 
quoiqu’exercées par differentes perfonnes 
& en différens lieux , reviennent à l’unité. 
Chaque Tribunal fe montre par le con- 
cert de fes membres fous la préfidence 
d’un chef. Chaque Chambre a le fien. 
le premier Préudent efl à la tête de la 
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La Dé- première Chambre , & de routes les 
monstra. Chambres. Il eft le chef de tout le corps. 
Evangsl. Tout y eft ainiï dans une correfpondance 
connue : en forte que les aétions particu- 
lières étant faites au nom 6c de laveu de 
k Compagnie , portent le nom & fonr 
les allions du corps , comme les a étions' 
de l’œil , du pic , & de la main, font les 
aétions de l’homme. 

Telle eft l’unité que Jefus-Chrift a mife 
dans le Miniftère, qui conféquemment la 
communique à l’Eglife univerfelle , dont il : 
eft extérieurement le principe fanétifica- 
teur , l’agent néceflàire, &de lien vifible. 

La fin de la milfion du Sauveur 6c 
de l’œuvre Evangélique , eft <* Non feule- 
* » ment de proturer le falut promis à la 
» nation Juive , mais auflï de raflèmbler 
v> les autres enfans de Dieu maigre leur 
*/»*!*. ii : » difperfion * fur toute la terre » ; c’eft de 
former de ces différentes Eglifes une feule 
Eglife, dans laquelle les vrais adorateurs, 
unis à leur chef , rendront à jamais air 
Pere le culte qu’il demande , qui eft de 
La dorer du cœur & en vérité. Le Verbe 
divin a daigné devenir l’un d-entr’eux , les 
appcller fes freres , & ne faire qu’un corps 
avec eux. L’Incarnation &c l’Apoftolat ne 
tendent qu’à former ce corps. In œdfiat* 
4 mï. titnsm corgoris Chrijîk 

Ceux 
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Ceux , qui d âge en âge font mal- L a D é- 
gré leurs imperfections admis dans ce monstra. 
corps d’adorateurs , font profeflion de Evangel. 
nôtre qu’un entr’eux , comme ils ne veu- 
lent être qu’un avec leur Chef & avec 
le Pere , par la charité. Quoique difper- 
fés par-tout , ils doivent s’unir par les 
fentimens intérieurs , croire les mêmes 
vérités , attendre les mêmes biens , cm- 
bralïer dans leurs prières, dans leurs fer- 
vices , & dans leur tendre dileétion , toute 
la fraternité. 

Cette communion des Fidèles qui nous 
eft donnée * comme la marque à laquelle * Ju». 
on reconnokra à jamais les Difciples du 
Sauveur, a toujours été cohféquemment 
caradérifée au dehors par des liens re- 
connoilïàbles , toujours guidée , facilitée, 

& foutenue par l’union extérieure de plu- 
fieurs familles avec un Pafteur du fécond 
ordre, de plulieurs Paroillês avec un Evê- 1 
que , de plulieurs Pafteurs du premier 
ordre, & de plulieurs Eglifes nationales 
avec le premier Siège , avec le Chef du 
Miniltère apollolique. 

L’amour de l’ordre 8c de la paix , ne 
fulfit pas dans la focicté pour y établir la 
paix & l’ordre. Il faut des loix , des trai- 
tés de partage , un Minillère , une pro- 
mulgation , une mag'.ftrature , une police 

Tom. Vlll.Part.il. X 
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141 Le Spectacle 
réglée. L’amour de l’union ne fuffit pas 
non plus pour faire des Chrétiens : mais 
c'eft pour opérer, régler, 8c montrer cette 
union que Jefus-Chrift a inftitué un Mi* 
niftère *, & une aflociation connue , com- 
me la réception de ce Miniltère *. 

Ceux -qui s’en féparent portent du jour 
de leur rupture le caractère de l’efprit 
particulier qui fort de la régie , 8c à qui 
il n’a rien été promis. « Ne fuffiez-vous , 
„ dit le Sauveur , que deux ou trois Dif- 
,, ciples -, atlémblez-vous en mon nom , 
„ & je ferai au milieu de vous. » Livre-t-il 
enfuite toutes ces petites focictés de Chré- 
tiens attroupés en différens lieux , à l’in- 
certitude de leurs penfées , & à l’indepen- 
dance inféparable d’une telle folitudeî 
C’eft au contraire pour prévenir la diver- 
fité de conduite , & la diverfité de doctri- 
nes qui eft le fruit de l’indépendance, 
qu’il a donné au genre humain un Mi- 
niftere compofé de différens ordres de 
Pafteurs , d’Evangéliftes , & d’Ouvricrs 
fubordonnés , travaillant de concert & 
dans un même efprit , à former un feul 
corps & un même cœur. Vrnrn corpus 
& unus fpiritus. 

Réunir des hommes dilperles fur toute 
la terre & dans des liécles différens , en 
.une même foi 8c çn un mêmç efprit f 
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Voilà la fin de l'Incarnation. Rien de moins L A D é- 
compatible avec cette intention que des monstra. 
Prédicateurs ifolés, 6 c fans fubordination. Evangel. 
Rien de plus efficace pour y parvenir que 
la concorde des actions d’une Compa- 
gnie , dont les différens Ordres travaillent 
conjointement à la même œuvre. Per om- ibii. 1 s. 
nem juntluram fubmimflratioms . 

Cette unité d’un Miniftère répandu en 
différens lieux , efl , félon les idées humai- 
nes , la marque la plus vilîble de la fociété, 
dont il eft le mobile & le lien. 

Mais eft-il fur que ce l'oit - là réelle- 
ment la conflitution de l’Eglife , & quelle 
(oit une par l’unité de fa foi opérée par l’u- 
nité de fon Mini Hère ? N’attribuons point 
d’intentions à Jefus-Chrift : mais appren- 
nons celles qu’il a eues, par les dilcours 
& par les établillèmens que toutes les 
Eglifes ont reçus des Apôtres, & nous 
ont tranfmis. Le Sauveur en expliquant lès 
intentions à fes Envoyés , leur avoit ex- 
prelfément recommandé « d’enlèigner & 
j> de faire oblerver toutes les choies qu’il 
» leur avoit ordonnées. » Il y avoit ajouté Matth.ibio, 
la promelïè de leur envoyer l’Efprit qui 
leur donneroit l’intelligence de tout ce 
qu’il leur avoit précédemment enfeigné , / M „. 14 : 

& qui leur fuggéreroit toute vérité. Ce 
que les Envoyés après ces alfuranccs vont 

Xi i 
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444 Le Spectacle 
dire , faire , & établir pour toujours , c’eft 
Jefus-Chrifl qui l’aura infpiré. Commen- 
çons par leurs difcours. 

Saint Paul eft Ci plein de la communi- 
cation de tous les fecours que Jefus-Chrifl; 
a mis dans l’unité , qu’il n’eft point d’ima- 
ge qu’il n’cmploye pour inculquer cette 
vérité importante. 11 met en oppolîtion 
l’incertitude des Philofophes livrés,chacun 
à part , à la vanité de leurs penlées , avec 
le bonheur des Fidèles qui ne font plus 
emportés à tous les vents des opinions 
humaines , mais qui font guidés & fixés 
dans l’unité de la même foi par difterens 
Miniftères fubordonnés entr’eux , pour 
travailler de concert à la même œuvre. 

Il va jufqu’à comparer l’Eglile entière 
avec le corps de l’homme ; jufqu’à com- 
parer les fonctions du Miniltère , qui 
.communiquent à l’Eglife entière les lumiè- 
res & les grâces , avec les liaifons des vaifi 
féaux miniftériels ôc lubordonnés , qui 
malgré leur dilperfion & la multiplicité 
de leurs opérations , ne laiflent pas de 
diflribuer conjointement la vie & la fanté 
au corps humain. Tout membre qui 
eft détaché du corps , ou des vaifleaux 
nutritifs, n’a plus en lui l’influence, ni l’ac- 
tion qui vivifie. 

C’efl de cette comparaifon , qui eft 
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familière au feint Apôtre, qu’il tire les avis L A D I- 
les plus nécelfeires aux Fidèles pour les monstra. 
tenir dans une étroite union avec leurs £vangeI» 
Palpeurs *, &c les plus felutaires aux Pi- 
lleurs eux-mêmes , pour empêcher , par 
exemple , que l’teil trop fier de la fonc- 
tion ne dife au pié : je n’ai pas bcfoiu 
de vous. 

Cette unité n’ell pas un trait d élo- 
quence, ou une peinture ingénieufe des 
avantages de la concorde. C’cfl la forme 
elïentielle que Jefus-Chrift avoit donnée 
à fon Eglife pour être perpétuée , & fa- 
cile à dillinguer jusqu’aux derniers jours. 
Jugeons-en préfcntement par les faits , 
par les établilTetnens Apoltoliques. 

S’il fuffifoit à chaque Eglife pour être L’ApoftoIat 
inflruite , & guidée dans les voies du 
felut , de le donner à elle-même un Mi- t?s les Egüft» 
ni lire fans avoir rien reçu d’aucune autre n ’ c , n fous 

« r <ja uns, 

Egüle, alors ni les Miniltres ne leroient 
f ibordonncs entr’eux , ni les Eglifcs ne 
feroient un corps. Quelle unité pourroit- 
il y avoir entre différens Minières qui ne 
forment point une Compagnie ? Il ne peut 
conlequemment y avoir ni place vacante ,. 
ni aggrégation néceflàire dans une Com- 
pagnie qui n’ell point : & n’ayant point 
d’unité entr’eux , ces Minillres n’en poli- 
ront mettre dans les fociétés qu’ils cotv 

X üj 
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Concert lu 
Minilière , 
preuve de l’u- 
nitc. 


i4<f Li SpictAcif 
duifent. L’elprir, les principes, & les namî 
en feront difîérens. Ce n’eft point là l’E- 
glife de Jefus-Chrift. L’Eglife éternelle eft 
une par l’unité très-vifble de fon Mini- 
Hère , & par la profeflîon quelle fait en 
le recevant d’étre unie à tous ceux qui 
le reçoivent. 

Ce Miniftère renfermé dans JérulàJem 
fie fut d’abord qu’un : dilperfé & accru 
par la fuite , il ne fut toujours qu’un. C’eft 
parce que l’Apoftolat eft un corps , que 
la place qui y vaque eft remplie par un 
Difciple. qui n’eft pas feulement choifi, 
mais agrégé publiquement (a). 

Avec le Collège Apoftolique, nous 
voyons dès le commencement , deux au- 
tres Collèges , celui des Prêtres , «3c ce- 
lui des Diacres fubordonnés au premier. 
Mais le même objet. Je même elprit , les 
réunit tous : & quoique l’excellence de 
leurs fervices ait différens degrés ; quoi- 
que leurs allions ne foient pas les me- 
mes , aucun n’a fon aétion à part : tout 
le fait conjointement , & il n’y a qu’une 
hiérarchie : d’où il fuit qu’il n’y a qu’une 
Eglife. 

Le tréfor commun des Fidèles eft la 
même foi. Il n’y fauroit être porté atteinte 
dans une Egîilè , que les Re&eurs des 

( * ) sAnnumtrutHs tft cum undecim. ACt I ; 1.$, 
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autres Eglifes , que tout le Miniflère ne L A D à- 
s’allarme & ne vienne au fecours. On monstra. 
hclîte , on fe partage à Antioche fur une Evangel. 
queftion importante. Les Apôtres pour ^ , 5> 
en connoître & pour rendre le calme à 
cette Eglife , interrompent leurs diîîérens 
travaux : ils fe rendent à une afiemblée *• »• 
commune. Convenerunt slpofloli. 

Le premier Ordre honore 8c confulte 
le fécond, Convenerunt pojloli & [criio- 
ns vider e de verbo hoc. Selon la lettre du 
texte grec -, «« les Apôtres 8c les Prêtres 
» s’alîemhlèrent pour difcuter ce point : 

» & aj>rcs qu’ils en eurent beaucoup con- 
» fére enfemble , Pierre fe leva 8c pro- 
» nonça Ion jugement. Barnabe 8c Paul 
y joignirent le leur. Jacque Evêque de 
Jérulalem , où le tenoit falîèmblée , ter- 
mina la féance par le fien. Et ego judico. 

La pluralité de tous ces jugemens qui Fofmriel’a. 
concourent à n’en faire qu’un pour fixer 
l’Eglife entière fur un dogme précis , ca- gaies, 
ra&érifc parlai tement l’unité du Miniltèrc 
qui la gouverne. 

Cette Eglife étendue en très-peu de 
tems hors de la Judée , 8c au-delà même 
des limites de l’Empire Romain , ne chan- 
gea point de forme. La hiérarchie s’y re- 
trouve la même , 8c les trois Miniltères 
fubordonnés rcparoilfent par tout. Ce 
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La D é- f° nt en tout tems l es memes fondions : 
Mcnstra. & quoique les Mi ni Axes fe multiplient ,, 
Evancu.. tous ^ eurs Services ne font qu’une même 
œuvre. Ils s’entre-donnent avis de tout : 
ils blâment ce qu’ils trouvent de repré- 
benfible dans le travail de leurs collègues : 
ils confirment le bien par l’approbation, 
qu’ils y donnent : & le concert continue 
â manifefter l’unité. 

, Le College Apoftolique s’augmente 

comme les befoins de l’Eglife. Barnabe > 
Silas , & d’autres , y font cooptés. Mais 
L’aggrcgatîon c’efi l’afiociation même qui continue â 
au collège montrer l’elTentielle & indivifible unité de 

Apodoliquc »■ 

preuve de l’u- 1 Apoltolat. 11 ne tant point de coopta- 
Bué ‘ tion , où il n’y a ni Corps , ni Compa- 
gnie. 

La conduite Paul infiruit par l’Efprit de Dieu , an- 
Je s o f “ u } a nonce l’Evangile en Arabie & dans l’Afie , 
Joidç l’unité fans en avoir * conféré avec aucunhomme. 

: h. Quelque tems après pour rendre fa doc- 
trine , non pas plus certaine, puifqu’eile 
* étoit autorifée des dons du Saint-Efprit; 
mais plus profitable à tous par la viabi- 
lité de Ion parfait accord avec tout le Mi- 
en/. i : 18 , nifière ; il alla vifiter Pierre , puis par un 

& SecunJi m ort ^ re ex P r ^ s de Dieu , le Collège Apo- 
nvcianonim. fioüque , « de qui il reçut les témoigna- 
»> ges de l’unité de fon œuvre avec la 
d leur y » & le département fpccial de 6 


Digitized by Google 



de t A Nature.' 145 

prédication *. Dextras dederunt mihi & La Di- 
Barnabd Jocietatis. mtonstra. 

La correfpondancc entre les ouvriers Ev angel. 
s’étend comme l’Eglifè, & ne fauroit être t . 7> 
plus publique. Si donc celui d’entr’eux 8 . ?• 
qui n’avoit rien reçu t des hommes, qui te-+ G ^ 4f - 1 : $ 
noit là doctrine immédiatement de Jefus- 
Chrift , évite par une révélation fpéciale 
de travailler à part , & « traindroit , dit- 
» il lui-même , de courir en vain , » ou 
d’avoir rendu Ton travail infrudduéfcx , 
faute 4fcvoir par un concert marqué re- 
connu & honoré la fraternité Apoftoli- 
que i eft-il après cela au pouvoir de quel- 
qu’un de fëparer fon œuvre propre de 
celle du corps Sacerdotal ? Il eft clair que 
le repos de l’Eglifc eil le fruit de l’una- 
nimitc , comme l’unanimité cfl; le fruit de 
Pobfervation de la régie. Or la régie efl 
connue dans tomes les focictés humaines * 

&c elle fc montre à découvert dans les 
progrès du Miniftcre Evangélique. Ceux 
qui l’exercent fe multiplient de jour en 
jour , à proportion du nombre des Fidè- 
les. Mais comme il n’y a qu’une alliance , 

& qu’une même foi qui doit les fancti- 
fier tous , il n’y a toujours qu’un Apollo- 
lat. Deux ambaflades indépendantes fe- 
roient un mon'lre , ou une fourcc de con- 
fulîon : & quoique la million prît de joue 
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L a D t- cn jour des accroilïemens nouveaux d’uri 
iroNSTRA. continent à l’autre , l’unité y fubfilta : l’u- 
Lv^NGti. nitc embrafla toute la terre. 

Les lùccellèurs des Apôtres continuè- 
rent à tenir le premier rang , à ordon- 
ner les différens Minières , qui dévoient 
perpétuer les trois Ordres i à confirmer 
les Néophytes -, à s’allembler au befoin ; 
à juger définitivement de la doélrine \ & c à 
faii| tous les réglnnens convenables dan» 
leurs Synodes ; enfin à exercer conjointe- 
ment la plénitude du pouvoir. Qiroiqu’ils 
eulfent chacun à part l’inlpeéUon d’uncr 
Eglife , ils travaillent en commun pour 
toutes les Eglifes , en leur communi- 
quant les memes profelïîons de foi ; en 
rendant générales les décifions formées 
dans des afietnblées particulières félon l’a- 
nalogie de la commune prédication-, en- 
fin en s’alTemblant cn commun de toutes 
les parties de l’univers , quand la choie 
devint pofllble îk nécelïaire. 

L’Eglife devenu libre au quatrième fic- 
elé avoit déjà produit au grand jour la 
doétrine , lès letes , & tous lès anciens 
filages. I es difputes fufeitées par la Philo- 
fophie lur le point fondamental de la 
Religion Chrétienne, achevèrent de mon- 
trer la forme primitive & eirentielle de 
l’Eglilè , en illufirant par une AlVemblée 
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écuménique fon gouvernement Ôc Ton 
unité. Cette unité qui avoit toujours ete, 
Ôc qui devoit toujours être la régie viii- 
ble des efprits , 6c le caractère précis de 
la vraie million j parut à Nicée dans le 
plus grand éclat. Le modèle en avoit été 
dans le premier Concile de Jérulalem , 
tenu par les Apôtres mêmes : ôc le pre- 
mier fruit de la liberté de l’Egüfe lut 
de confondre une erreur capitale , en 
oppofànt à la philofbphie d’Arius la 
créance ancienne ôc générale, les témoi- 
gnages des Députés de toutes les Egli- 
fes, les Écritures Apoftoliques , les an- 
ciennes proférions de foi , les prières 
communes i enfin la décifion infiniment 
régulière du premier Ordre , prononçant 
avec une autorité divinement ôc naturel- 
lement infaillible. Elle i’étoit divinement, 
puifque c’eft avec les Apôtres , ôc conle- 
quemment avec leurs iuccefieurs , répé- 
tans ce qu’ils ont reçu ; que Jefus-Chrift 
a promis d’être jufqu’àla confommation 
des tems. Elle l’étoit naturellement , com- 
me le font toutes les Compagnies qui ne 
peuvent ignorer leurs propres loix , fur- 
tout en confultant juridiquement la pot 
feflion ôc les aétes publics , où ces loix 
font énoncées. 


La Dé- 

MONSTRA. 

Evangel. 
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La Dê- 

1IONSTRA. 

Evangel. 

L’unité tou- 
jours vilïblf , 
même dans la 
difprifion des 
ï. vêtues. 


La primauté 
iu Siège de 
S. Lierre. 


îfi Le SpktaciJ 
Niais l’Eglife Catholique dont l’unité 
eft rendu viiible par la réunion des Pré- 
fidens des Eglilès particulières avec leurs 
Dodeurs en un Concile général y ne perd 
rien de Tes droits , ni de là viabilité 
dans fa dilperfion. Elle na pas tous les 
jours befoin de faire des dédiions : mais 
elle a tous les jours befoin de faire voir 
fon unité , afin qu’on ne fe méprenne- 
point dans le choix d’une Eglife. La mar- 
que de cette unité doit donc toujours fub- 
nfier. 

La place qui ctoit la première dès le 
tems des Apôtres , l’efl: encore aujour- 
d’hui : ceux qui l’occupent ont la Prtfi- 
dcnce & la prérogative dans les Conciles 
ils l’ont dans i’Eglife diipcrfée. De même 
que Pierre avoir eu la primauté parmi les 
Apôtres , étant nommé le premier , agil- 
fant , parlant, & jugeant le premier, à 
Jérufalem , à Antioche, ôc à Rome, où 
il termina fon Apollolat par le martyre 
que Jefus-Chrift lui avoit prédit ; fesluc- 
cèfTeurs dans ce dernier Siège eurent le 
même rang parmi les Evêques , & dans 
toute l’Eglife. Le Siège de Pierre de foa 
vivant , & après fa mort , fut toujours re- 
gardé comme le centre commun de la 
prédication Evangélique. Toujours on 
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regarda comme travaillans hors de lu- La Dé- 
nitc , & flans rcglc , ceux qui étoient lans MO nstra. 
rapport à ce centre. Evangel» 

Cette Primauté du fuccellcur de Pierre , 
n’eft r.i un honneur frivole , ni une do- 
mination arrogante , qui dégrade Tes col- 
lègues , ou qui anéantilî’e leurs pouvoirs. 

C’eft une Prélîdence qui les montre : c’eft 
un lien qui aiTocie leurs fondions à l’œu- 
vre univerfelle , 5c qui en prouve la va- 
leur. C’efl une forme non de bienfeance , 
mais de néceffité. Cette forme étoit con- 
nue par-tout dans les fociétés humaines : 

5c de même que i’Apoftolat , elle eft de la primauté 
Tinftitution de Jefus-Chrift. Celui qui a ai'viul tUti ** 
fait choix d’une Ambaffadc pour inftruire 
à jamais les nations , a pris foin de la di- 
stinguer de toutes les miflions qu’il plai- 
roit à des avanturiers de fe donner. 11 n’a 
fait de tous les Envoyés qu’un corps uni- 
que. Tous les membres de ce corps ont 
un Chef. Par cette union le Corps entier, 
ic Chef , 5c les Membres , font à jamais 
reconnoidàbles. Les Clergés , les Chai- 
res , & les Evêques , font difperfés par- 
tout. Mais l’Epifcopat n’ëft qu’un. Toutes 
les Chaires n’en font qu’une : & comme 
nous n’avons qu’un maître qui eft Jefus- 
Chrift , il n’y a qu’une école fur la terre 
qui eft i’Eglife Catholique. 


Digitized by Google 



if4 Le Spectacle 
La Dé- Rien de plus villble, comme rien de 
monstra. plus néceflàire , que l’unité des Ambaflà- 
Evangel. «leurs : rien conléquemmenr de plus viiî- 
ble , ni de moins fujèt à méprilè , que la 
fociété qui a reçu l’alliance avec la vraie 
Ambaflade infailliblement reconnoiflable 
à fon unité. C’elf ainiî qu’ont parlé de 
l’Eglile rendu vraiment une par l’unité de 
l’Epifcopat , tous les Peres les plus ref- 
peétables , Irénée , Tertullien ,Cyprien , 
Athanafe , les Peres de Nicée , Auguflin , 
Optât & tant d’autres , dont les témoi- 
gnages expriment bien moins leurs pen- 
lees particulières que la commune con- 
fefîion des Eglifes , & la réalité de leur 
union indifloluble avec le Siège Apo- 
Rolique. 

C’ell cette invariable & très-lênlîble 
unité du Miniftère , qui en rendant au 
dehors l’Eglife de Dieu auflî vilible qu’une 
ville fituée lur une montagne, y opère in- 
térieurement les plus heureux effets. 

i Cette unité alTure l’état du parti- 
culier que la néceflité de fon travail dif- 
penfe d’une étude approfondie. 

i°. Cette unité éclaire 6c dirige le 
choix du particulier qui veut s’inlfruire 
6c fe mettre en état de défendre la caufe 
de l’Eglife. 

3 9 . Elle opère l’infaillibilité de la com- 
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rounc prédication. Où fubfîfte l’unité de E A D t- 
l’Ambaflade , là eft le même langage , & monstra. 
l’eflet du traité. , ^ Evangel. 

4°. Cette unité en même tcms oblige 
de toute nécefïité les Minières de la pa- 
role à faire une étude exaéte de la doc- 
trine Chrétienne , bien loin de les en dif* 
penfcr. Les trois premiers articles ont été 
éclaircis : le dernier n’efl pas moins évi- 
dent. L’unité du Miniflère oblige les Mi-L’unitéduMî. 
niftres à une étude aflïdue, parce que fc^une 1 * 
l’unité de l’AmbalIade étant deltinéc à in- infaillible, 
troduire par tout la même foi, & les 
mêmes efpérances , c’eft une nécefïité que 
tous les Amballadeurs ayent reçu les mê- 
mes inflruéfions , & publient le même 
traité. Or ils n’ont que deux moyens pour 
y parvenir : c’en ou d’apprendre le tout 
par une révélation nouvelle , que Dieu ni 
ne promèt nulle part , ni n’accorde à per- 
fonne > ou de prendre leurs inflruétions 
dans le dépôt comme S. Paul l’ordonne, 

& comme il fe pratique dans toutes les 
Légations permanentes. Ils font donc obli- 
gés pour n’avoir qu’un langage , comme 
ils ne font qu’un corps , de former leur 
lavoir fur les aéïes du dépôt que leurs de- 
vanciers dans la Légation leur ont laifïé, 

Mais tel eft l’avantage des Minières Ca- 
îholiques , que leurs fonctions mêmes 
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La Dê- font des leçons pour eux, que la liturgie 
monstra. eft pour eux une Théologie excellente , 
Evangel. & qu’ils ne peuvent prier beaucoup , {ans 
commencer à lavoir beaucoup. 

La conformité de leurs inftruétions , 
ncceflàirement puifées dans les archives 
de rAmba(îade,la folidité de l’œuvre qu’ils 
accomplirent en commun , & i’inipec- 
tion de tout le corps fur le travail de 
chaque ouvrier , alTurent conféquemmcnt 
à l’Eglilê une Doéfrine invariable. 

Cette infaillibilité , naturellement digne 
de notre confiance , fe trouve relevée 
& vraiment divine par la promeflè que 
fait Jefus-Chrifl à l’Ambafiide de la main- 
tenir tous les jours julqu’àla fin des tems. 
L’effèt eft conforme à la promelîe : la 
million non-interrompue le fait encore 
entendre jusqu'aux derniers climats , & 
n’y annonce rien quelle ne le juftifie par 
les aétes de l’ancienne prédication. 

Mais la condition du fidèle Catholi- 
que eli-e!le auffi avantageule qu’on le dit? 
ion Pafteur , & tout autre Pafteur , ne 
peut-il pas abufer plus ou moins de fon 
Minifière ? parmi les Palpeurs , même du 
premier Ordre , S. Pierre ne fut-il pas 
répréhenlîble ? Viélor ne fut-il pas blâmé 
par les Evêques d’Occident ou de dureté, 
ou d’imprudence ? ne compte-t-on pas les 

chutes 
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chutes ou les cgaremens du Pape Libère , La D tf- 
d’Honorius , de Jean XXII ? quelle con- monstr/.. 
duite que celle- d’Alexandre VI ? Si les Evanglu 
condu&eurs font aveugles, ils conduiront 
d’autres aveugles dans le même précipice: 
ou s’il faut que les peuples reforment leurs 
Pa fleurs j de quoi leur fert-ii d’être gou- 
vernés ? 

Cette objection qui a été tournée en 
cent laçons tombe à plomb fur les .fociétés 
défuntes : elle en découvre l’incertitude 
6c l’extrême rnifère. Mais bien loin de 
déshonorer l’Eglilè Catholique , elle en 
reîeve les avantages : elle en montre les 
richedès ,qui (ont faciles à acquérir -, fa- 
ciles à recouvrer quand on a eû le mal- 
heur de les perdre -, communes à tous , 
toujours abondantes & indeltruélibles. 

Les défauts des Pafteurs feroient dé- 
plorables dans l’Eglife Catholique , s’ils 
devenoient les défauts de l’Egide même. 

Mais la perpétuité 6c l’imité de fa prédica- 
tion remédient fufiifamment à tout. Dans 
ks fociétés qui le font donné de nou- 
veaux maîtres 6c de nouveaux noms , l’er- 
reur du maître devient celle de là lôciété. 

Trois Eglifès modernes en préfence , fè 
reprochent néceflairement l’incertitude de 
leurs voies ,.par leur propre variété : 6c 
comme elles le réiervent le droit de le. 

TGVi.niLPart.LL Y 
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La Dé- réformer , fouvent elles corrigent une 
Monstra. doârinc fauflè par une autre aufîî peu 
Evajsgel. fine. 

Hors de l’unité , l’erreur de celui qu’on 
écoute eft néceflairemcnt contagieufe, & 
la vérité qu’il enfeigne eft dans fes mains 
lui tréfor périflàble. L’unité feule remédie 
à toute erreur : & non feulement elle 
enfeigne , mais elle garantit toute vérité, 
parce que l’unité eft vilîble, & quelle J 
rend les pouvoirs , l’alliance , & toute . ! 
vérité aum vilîb'es quelle. Saint Cyprien 
fe trompa fur la rébaptilàtion : mais en 
fe gardant de rompre l’unité facerdo'taîe , 

& en liippofant pour régie de foi de s’en 
tenir à la décilion & à l’unanimité du 
Corps des fucceflèurs des Apôtres ; il nous 
montra lui-même le remede de fâ mé- 
prife. Son attachement à l’unité empêcha 
les fuites de fa faute qui fut ainfï cou- 
verte par une grande charité. La préci- 
pitation , les foibleflès infeparables des 
penfées humaines , l’e»reur même peu- 
vent paroître dans l’unité : mais ce font 
les défauts de tel & de tel. Jamais ils ne 
deviendront ceux de I’Egüfe , parce que 
Funité redrefte ce qui eft déréglé ; quelle 
réfute fuffifamment toute erreur y qu’ellç 
conferve & publie à jamais toute vérité. 

Cette infaillibilité qui eft aflùrée à l’£- 
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glile Catholique , & qui l’eft à elle feule, L a D é- 
eft le fruit de fon unité , 8 c l’unité de ce monstra. 
Corps eft l’effèt de l’unité de fon Miniftère. Evang^l. 
Pluneurs provinces qui auparavant n’a- 
voient aucun autre lien que celui d’être 
limitrophes, viennent-elles à être foumifes 
à une même Magiftrature 8c aux mêmes 
loix ? ces provinces forment enfemble un 
Reflort. L’unité de leur Magiftrature &Ia 
perpétuelle application qui leur eft faite 
des mêmes loix leur communiquent non 
feulement l’unité , mais la connoifiàncct 
certaine de leur état commun , & des pro- 
cédés qu’il faut fuivre pour s’y maintenir. 

Le tems fortifie les liens & la certitude. 

Il n’y a qu’égarement 8c qu’affliétion pour 
toute famille qui voudra fe fouftraire à 
l’unité de ce gouvernement. . 

Cette unité des Miniftères humains, fî 
propre à lever toute incertitude , eft vilî- 
Dlement ce que le Sauveur a eu en vue 
dans les promelles qu’il fit à S. Pierre. 

Pour lavoir tout ce quelles lignifient , 
voyons-en l’exécution. 

Aulfi-tôt après l’effufion del’efprit qui Exécution is» 
devoit montrer les effets - de l’œuvre de p r °™ij” fai * 
Jefus Chrift , 8c confoler les difciples de tes 
la retraite de leur Maître -, Pierre com- 
mence à exercer publiquement la com- 
miffion d’inftruire au nom du Seigneur , 
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L A Dé- & de dire qui eft Jefus-Chrift. Il faitulage 
monstka. du pouvoir de lier & de delier : il accorde 
Evangel. baptême aux cœurs pénitens , & refufe 
la rémiffion des péchés aux convenons 
faillies ou équivoques. Il fait ufage des , 
ciels que Jefu -Chrift lui avoit promtfes x 
comme la future récompenfc de fon ex- 
cellente conleflîon : Tibi dabo claves regni* 

Au moment meme de cette promelle , le 
Sauveur lui avoit défendu & aux autres 
dilciples de dire à perfonne qu’il étoit 
zo. Jcfus le Mcflie. Enfin la défenle cil le- 
vée. Le moment d’exercer le Mini (1ère 
eft arrivé : & par ce pouvoir comme par 
la parole de vie , Pierre forme «Se fonde 
l’Eglilc , il lui communique les effets de 
l'infaillibilité & de l’indéfeélibilité pro- 
v- miles pour elle à l’Apoflolat : Porta infeâ 

non pravalebunt advenus eam. 

Pierre eft relevé de la chute. 11 efl af- 
fermi :& par les prières du fouverain Mé- 
diateur il efl inébranlable dans là foi : 
Rogavi ut non defîceret fides tua. C’eft 
alors que toutes les fondions & toutes 
lès qualités le déclarent. Il efl: Pierre & 
fondement de l’édifice où Dieu fera à ja- 
mais honoré par une foi pure & par de 
faintes mœurs. 

Mais cet Apoftokt qui fonde & forme 
l’Egide lui efl commun avec Vautres Ea- 
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voyés , puifqu’il cfl le premier de tous* £ A 
» Recevez l’Efprit fàint , Jeur a-t-il été dit monstra. 
» en commun. Ceux dont vous remettrez Evangel. 
>■> les péchés, ils leur feront remis t.» Par -, ; i. 
ces pouvoirs communs , & par leur lega- t »*» w:n, 
tion commune ils forment l’Eglife con- M ‘ 
jointement avec Pierre, l.eur Apofeolat 
ne le divife point. Pierre efl le Fondement 
& ils font le Fondement : F un dament um 
Apofhlonm. 

Dans la révélation faite à S. Jeur , les 
noms des Apôtres lont écrits fur autant 
de pierres qui font les fondemens de la 
Cité fainte , 8c qui ne forment qu’un édi- 
fice dont Jefus-Chriff elt l’appui com- 
mun : Jpfeo Jïimmo angulari lapide Ch -ifeo 
Jefu. 

Voila donc deux importantes vérités 
que l’Eglife n’a jamais défunies ; l’une 
que le Miniftère qui la forme 8c qui la 
gouverne fera jufqu’aux derniers jours 
fous la protedrion de celui qui en a fait 
l’envoi , en forte que le corps des Envoyés 
prêchera toujours la vérité : Allez. , leur 
dit-il , en feigne z. , & ajfurezr.vous que je 
fuis- avec vous tous les jou's jufquk la con- 
fommation des tems ; l’autre que tous les 
Envoyés enfèmble ne feront qu’un avec 
le prem'er de tous , 8c que le premier 
de tous étant par excellence la pierre ,1a 
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I a Dé- première pierre du fondement, tout édi- 
Monstra. fice qui ne tient pas à cette pierre eft 
Ev angei. hors du fondement , hors de l’unité, hors 
de là ftruéfcure de l’Eglife : au lieu que 
l’édifice bâti fur cet appui fara l’Eglife de 
Jefus-Chrift, & en recevra l’immobilité 
qui doit rendre toutes les attaques de 
l’enfer inutiles. 

Si les promelïes du Sauveur far l’im- 
mobilité & fur la vifibilité que la vraie 
Eglife tirera de la forme meme extérieure 
de fan Minifièreavoient befoin d’être ex- 
pliquces,où faudroit-il raifannablement en 
prendre l’interprétation ? Par quel privi- 
lège les derniers fiécles pourront-ils mieux 
entendre les paroles du Sauveur que les 
âges précédens ? Il efi prudent & neceflài- 
re de n’en chercher le iens que dans l’exé- 
cution même des promelïes. Le vrai , le 
grand éclaircillement des paroles du Sau- 
veur fur fan Eglife fa trouvera fans doute 
' dans la forme de l’Eglife des premiers 
âges , dans le langage confiant des anciens 
Doéleufs de tous les continens , & fur- 
tout des Doéfeurs du quatrième fiécle, 
qui fartant avec toute l’Eglifa de l’op- 
prelfion & des ténèbres où elle étoit forcée 
de fe tenir, commencèrent à montrer aux 
fidèles , aux fehifmatiques ,& à tout l’uni- 
vers, l’unité de leur feciété, quoique répan- 
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due par-tout , quoique foumifè à divers 
Palleursqui n ctoienttous cnfemble qu’un 
feul & même Miniftère par leur com- 
munion entr’eux , & avec le fucceffcur de 
Pierre. Tel eft leur principe ik leur ftyle. 

L’effet naturel de cette forme exté- 
rieure n’eft nullement obfcur. Le Sau- 
veur , en protégeant invifiblement fà Lé- 
gation , cache Ion opération fous le voile 
des procédés ordinaires de la prudence 
humaine. Ces liens publics, cette com- 
munion marquée de tous les Pafteurs en- 
tr’eux & avec' un Chef connu , voilà ce 
qui rend le corps ficerdotal fenfîblement 
Semblable à tons les corps inffitués par 
des Légifla leurs. Il en rc fuite un double 
effet , qui eft de rendre le gouvernement 
vifible à tous , & de perpétuer à jamais 
l’exécution des volontés du Légiflateur. 

L’unité feule opère les mêmes prati- 
ques , le même langage , le même dépôt. 
Otez l’unité extérieure , il n’y a plus de 
perpétuité ni d’unanimité. 

S’il furvient donc, comme il furviendra 
fans doute , quelque partage d’avis fur 
un point j tout alors fera éclairci fuivant 
les témoignages de la dotftrine que cha- 
que Eglife a reçue & toujours profeffèe. 
Tout fera au befoin réglé & dehni par le 
concôurs du Chef < k des premiers Pafteurs 
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La Dé- dans l’expofition des mêmes dogmes^ 
Monstra. Quelque autorilés que foient les fidèles 
£ V angfl. à chérir & à pratiquer les vérités qui fe 
Modération trouvent énoncées dans le dépôt, ils n’ont 
nécdiaire aux point d’autorité pour condamner ceux qui 
les conteftcnt : c’efi: au corps Paltoral 
qu’il a été dit d’enleigner , &c qu’il appar- 
tient de placer à tems fa définition. 

Si le Sauveur n’a pas d’abord tout dit 
ni dévelopé ces régies à les Apôtres dans 
le tems où ils lui faiioient fur la primauté 
5c fur la nécefiîté de leur ctre ailociés , 
des quellions qui décéloient leur orgueil - y 
c’elt parce qu’il réfervoit a l’Efprit-faint 
qu’il devoit répandre fur eux , de les gué- 
rir de l’amour des diftinétions 5c de la 
jaloufie des avantages perfonnels ; de leur 
apprendre à tems la tonne du gouverne- 
ment de fon Egüfe -, 5c de leur rcvcler 
toute vérité nécellaire. U la leur apprit 
de bouche dans tous les entretiens qu’il 
eut avec eux depuis fa réfurreâion. Il leur 
en donna l’intellgence 5c leur en fit (èntir 
la force 5c l’étendue par la communica- 
tion de fon Efprit. Ce qu’ils ont pratiqué 
vient donc de Dieu : c’eil-là , ôc non dans 
les penfées d’aucun homme que nous 
trouverons notre régie. 

Le commentaire de tout l’Evangile 8c 
k modèle de tout l’avenir doivent confé- 

quemment 
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cuemment fe trouver dans la conduite La Dé- 
des Apôtres. Deux traits que nous y pou- monstra. 
vons choifir , cmbraflcnt tout. Evangel. 

Hymenée &c Philct ,*rop accoutumes conduite 
aux difputes des écoles Gréques , & ne des Apôtres, 
pouvant fe réfeudre à admettre comme 
revele ce qu ils ne pouvoient concevoir, 
fe mêlèrent de dogmatifer dans l’églife 
de Corinthe fur la réiurreétion des co-ps, 

& d’en nier la poflibilité. Les fidèles in# 
dignes en avertirent S. Paul leur premier 
Prédicateur. Il réfuta les penfées de ces 
difeoureurs , & raffermit la foi de ceux 
qu’ils avoient ébranlés. Bientôt le foulé-' 
vcment général des fidèles très-bien in- 
flruits meme dès auparavant de cette vé- 
rité capitale *, & la très-explicite confefe 
fion qu’en faifeient toutes les Eglifes en 
célébrant annuellement la rélurreékion du 
Sauveur , fermèrent la bouche dans Co- 
rinthe à ces Philofophes, Sc décréditè- 
rent leur laveir par-tout où ils osèrent 
oppofer leurs raifonnemens a la révéla- 
tion. Le fcandale ceiïa. Chacun apprit la 
néceffijté de captiver fon intelligence feus 
l’obéilïince de la foi : & il ne fut point 
alîemblc de Concile, parce qu’on avoit 
le confentement des efprits & l'unani- 
mité dans la do&rine. On avoit par avan- 
ce ce qui auroit été le fruit du Concile* 

'Tom. FIJI. F art. II. T* 
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La Dâ- H rien fut pas de même d’une autre* 
monstra. vérité très - importante & très - connue , 
Evangei. mais obfcuxcie dans quelques Eglifès par 
une grande diverfîté de fentimens. Le 
jufte refpeék qu’on ne manquent pas de 
conferver pour la loi de Moyfe , & le 
ïèle mal réglé avec lequel plufieurs Hé- 
breux convertis entreprenoient d’alTujettir 
les Gentils aux pratiques de cette loi , 
îetterent plulîeurs fidéies & des Eglifes 
entières dans de grandes perplexités. 

Saint Pierre de retour de chez Corneille 
le Centurion avoit déjà informé l’Eglilè 
tant de la defeente du Saint-Efprit fur les 
Gentils , comme lur les Juifs baptifés , 
que de la défenlc cxprefic que Dieu lui 
avoit faite de regarder davantage com- 
me impurs ceux que fa grâce avoit Éua- 
éfcifiés. 

Dès auparavant le faint Précurfeur Sc 
Etienne le premier Martyr avoient net- 
tement annoncé la fin de la loi , & la cef- 
fation des facrifices , pour taire place au 
fctil facrifice de Jefus-Chrift. 

La do&rine de faint Paul étoit très- 
publique & trcs-précifc fur cette matière. 
La vérité étoit connue : elle faifoit partie 
de la prédication univerfelle. Mais elle 
étoit traverfée par les vues particulière* 
de plufieurs Miniltres de la parole qui 

Vr- * " ' 
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«voient des talens , du crédit , & un dciîr 
extrême de fe rendre importans. Comme 
la jaloufïe & non l'amour de la vérité 
étoit l’ame de leur conduire , ils s’appli- 
quèrent à exténuer les fervices de S. Paul 
ôc des bons ouvriers ; d’une autre part à 
égaler , par des lophiftiqueries étudiées , 
la loi préparatoire à la loi Evangélique : 
en forte que bien des Fidèles du nombre 
des Gentils fe croyoient tenus à la pro- 
fdïion de l’une & de l’autre. 

Il fut donc accordé au befoin de» 
Eglifes , ôc à l’agitation que cette querelle 
y caufoit , d’aflembler le corps des En- 
voyés. Tout fut difeuté par les témoigna- 
ges confjfirans de ce que l’Elprit-Saint 
«voit opéré & déclaré par-tout , tant fur 
l’adoption des Gentils , que fur la celfa- 
tion des effets de la loi depuis les jours 
de Jean-Baptifte. 

Le principal fruit de la difeuffton ne 
fut pas d’apprendre à l’Eglife un dogme 
nouveau , puifque l’Egl ife décida la vérité 
qu’elle prêchoit dès auparavant ; mais ce 
fut de réunir les jugemens fur ce point , 
ôc de rendre plus fenfible l’unanimité qui 
étoit déjà très- réelle. Après quoi le do- 
gme fur lequel on avoit fupporté l’héfi- 
tation de quelques-uns , étant nus dans 
lia nouveau jour ôc précifémcnt défini j 

Z/j 
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L’Eglife n’eft 
point de pire 
condition fous 
fucccffeurs 
des Apôcres, 
cu’clle l’étoit 
au commen- 
cement. 
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ce point acquit le droit de foumettre toûs 

les efprits. 

Telle va être à jamais l’autoritc de I’E- 
glife ou difperfee , ou reprélèntée dans 
un Concile par fes Députés. Toutes les 
démarches découlent de l’unité , & y re- 
viennent. Ses procédés déformais font 
connus : fa forme ejft confiante , & il n’y 
fera point fait de changement. 

Cette forme qui eft l’interprète des vo- 
lontés de Jefus-Chrift , fera à jamais la 
fureté de l’Eglife. La Primauté n’y anéan- 
tit pas les autres pouvoirs : au contraire 
elle les fuppofe. L’Eglife eftfcrvie parle 
concours de tous les témoignages , par 
l’exercice de tous les droits , & par i’ufage 
d’une jufte liberté: mais toutes ces a étions 
n’en deviennent qu’une , parce que la 
Primauté en fait la liaifon , en montre 
l’unité. 

Voici cependant auflitôt après la mort 
des Apôtres une nouveauté qui femble 
être un affoibliflément dans l’Eglife , & 
donne lieu à de jufles défiances. Les Apô- 
tre? pouvoient enfeigner finement & dé- 
finir avec autorité , parce qu’ils a voient 
notoirement l’efprit de Dieu. Mais lorfi 
que les fuccefïèurs de leurs places vou- 
dront de même faire des dédiions , le 
ppiirront-ils avec la même çertiçudç î JJ, 
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leur eft nettement commandé de garder La Dé- 
le dépôt de la foi. Depojîtnrn cujîodi. Ils monstra. 
font obligés de la forte , & s’engagent à Evangel. 
conlulter toujours le dépôt. C’ed-là qu’ils 
prendront leur prédication : c’ed-là qu’ils 
prendront au befoin la décilîon d’un 
dogme connu , mais obfcurci par des 
dilputes. Ne peut-on pas dire qu’il y a 
en ceci un grand affoibliflTement dans le 
Minidcre , puifque les Minidres précé- 
dens pouvoient prendre leurs connoif- 
lances dans l’immédiate révélation de 
l’efprit de Dieu ; au lieu que ceux qui 
vont fuivre ne s’attendent point à une 
pareille infpiration ? Us ne doivent dire 
que ce qui aura été cru & toujours , 
ôc par tout. Quod fimper , quod Hbiqne. 

Leur condition fe trouve donc fort infé- 
rieure à celle du premier Miniflère , & 
la nôtre conlcquemment moins avanta* 
geufe que celle des premiers Chrétiens. 

Mais en cela il ne fe trouve ni défa* 
vantage , ni changement réel. C’cft au 
contraire urr moyen fur , commun , &C 
efficace pour perpétuer fins équivoque 
les intentions du Légidateur. Comme il 
n’y a qu’un feul Seigneur qui a une lois 
notifié lès volontés à fon Ambaflade , il 
n’y aura qu’un traité & une même doc- 
trine poux tous ? & par tout. Ceux qui 
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La Dé- compofcnt l’Ambafladc enfêignent cor> 
monstra. jointement , 5c s’entr’edairent folidaire- 
Evangel. ment. L’arbitraire ne s’y peut préfenter 
que tous les autres ne Te récrient : & 
comme l’Ambaftade avec fes a&es dure 
autant que les fiécles ; la foi eft une dans 
tous les tems. 

Si la condition de l’Eglife Catholique 
eft heureufe , ce n’eft pas feulement parce 
que les mêmes dogmes ne peuvent être 
unanimement reçus par tant de nations 
qui la compofent , qu’ils ne foient Apo- 
jftoliques & uniformément tranfmis ; mais 
parce que les Minières de l’Ambaftade 
Catholique ayant encore les memes fonc- 
tions , les mêmes places , le même Chef, 
la même univerfalité , 5c la même unité; 
en recevant ce Miniftère , nous fommes 
furs de recevoir l’Apoftolat qui devoit 
toujours durer. 

On peut t>ien par des accufations af- 
frétées ou étrangères au fujet , rendre 
l’Eglife Catholique odieufê , comme fi 
elle pouvoit quand elle voudra , faire 
pafTer des erreurs en dogmes. Mais cet 
inconvénient rieft à craindre que dans 
fès fociétés où l’on fe donne un maître , 
où l’on écoute un homme. Pour nous 
c’eft le Miniftère de tous les fiécles que 
nous écoutons* Ce qui vient uniquement 
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des écoles , non du dépôt public, nous La Df- 
cn portons le jugement d’eîhme , ou de monstra. 
tolérance que l’Eglife en porte elle-même. Evangel. 
Nous n’en faifons point la régie de notre 
créance , & le laiflons pour ce qu’il peut 
valoir. Mais notre commune foi , la doc- 
trine qui nous fauve tous , eft précife & 
annoncée par-tout. Jamais il n’y fera re- 
tranché un iota. 

Quand une vérité nef! pas encore dé- 
cidée par un jugement lpécial \ elle eft ce- 
pendant déjà connue , puisqu'elle ne pou- 
roit être définie , fi elle netoit déjà dans 
le dépôt public où lTglife prend tout et 
qu’elle annonce. La publication d’aujour- 
d’hui ne peut donc impunément être dif- 
férente de celle d’hier , & les décidons 
qui fe pourront faire dans cent ans font 
des vérités publiées dans les Livres faints , 

& dans les montimens des premiers âges , 
quoiqu’elles n’ayent pas été l’objet d’une 
définition fpcciale. L’Evcque de Samofate, 

, un Prêtre d’Alexandrie , un Archidiacre 
d’Angers , peuvent annoncer de nouveaux 
dogmes. Mais tout le Minifière veille foli- 
dairement pour les réprimer. Ce qu’un 
Miniflre avance de faux , les autres le ré- 
futent. S’ils fe taifoient durant un tems , 
le dépôt parleroit toûjours en leur place. 

«Au contraire ce que l’un d’entr’eux dit de 

Z iiij 
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I.a D t - bon , les autres en avouent, en louent la 
monstra. conformité avec la prédication univcr- 
Eyangel. fclle : 8c en lifant l’expofition de la foi 
par M. de Meaux , ce n’eft pas BolTuèt 
quon écoute: on écoute tout le Miniftère 
.qui y a reconnu la doétrine de tous les 
teins. Parla forme même que le Sauveur 
a donnée àl’Apollolat , la vérité eftinex- 
terminable dans l’Eglife Catholique, 8c 
jamais l’erreur n’y peut être érigée en ar- 
ticle de foi. 

L’elprit particulier-peut fans doute eau- 
fer de grands maux , même dans l’Eglilc 
Catholique : mais nous fommes munis 
Contre les entrej>rifes , 8c il ne peut em- 
pêcher ni l’indcfeétibilité de l’Eglife , ni 
l’indéfe&ibilité de la prédication qui fan- 
étifie l’Eglilc. 

L’erreur. Quelqu’un ofe-t-jj ajouter au dépôt, 
ou en retrancher ? Voilà l’erreur. Mais 
cette erreur , quoique haïflable à propor- 
tion fur tout qu’on eft inftruit , ne reçoit 
pas d’abord les qualifications qu’elle peut 
mériter. Ce fi: même un devoir d’en lup- 
porter les défenfeurs avec autant de pa- 
tience que l’Eglife en montre , fi elle dif- 
fère à condamner cette opinion erronée. 

L’hérific, On ne lui donne le nom d’héréfie qu après 
la condamnation. De la forte , la rébapti- 
fittion étoit dans S. Cyprien , FirmiUen # 
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& leurs adhérants , une erreur : mais de- p A D £- 
puis la définition de Nicée , c’elt une hé- M onstra. 

r ^ e * %■ . ' Evangel* 

Quelqu’un ofe-t-il toucher à l’unité du Le 

Miniftère Toit d’abord en le fou dr ayant à 
l’ancienne hiérarchie Catholique comme 
tombée en ruines j foit en fécond lieu en 
s’arrogeant une million nouvelle 8c ex- 
traordinaire ^pour faire revivre l’Eglilc ; 
foit enfin en exerçant dans l’indépendance 
8c làns fubordination un Miniftère régu- 
lièrement acquis dans Ion origine ? Voilà 
le fchifme , pire encore que l’erreur. Il 
ruine dans l’exaéte vérité les effets de 
l’alliance , en ruinant la charité qui efl 
l’ame du Chriftianifme ; & il eft tout à la 
fois la fuite de l’erreur qu’on s’obfline à 
défendre , 8c l’occafion des nouveaux éga- 
remens qu’amène l’indépendance. 

On dit aux Partilans de la première 8c 
de la l^conde féparation : Où eft 1a révo- 
cation de l’ancienne Amballade ? où efl la 
vraifemblance de Ion extindion après les 
promedès précifes que Jefus-Chrift lui 
a faites, d’étre avec elle jufqu’aux derniers 
jours? & quand il feroit poflible que Jefus- 
Chrill, contre fit parole formelle, eût laide 
fon ancienne Àmbalfade à l’abandon & 
fans fupport j où font les marques de la 
vôtre ? qui êtes-vous pour réprouver le, 
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L a D é- Miniftère précédent , & pour vous intro- 
monstra. duire en fa place ? & quand vos plaintes 
Evangel. leroient juftes , lui ôtent-elles fa miflîon , 
8c vous l’attribuent-elles ? pourquoi vou- 
lez-vous qu’on vous écoute par préfé- 
rence à Ebion , à Manès , à Arius , a Do- 
uât , & à tant d’autres qui prennent com- 
me vous , la qualité d’Envoyés? Vous les 
réprouvez & ils vous réprouvent. Vous 
vous rendez mutuellement juftice , & fans 
délibérer , nous vous la rendons à tous , 
parce que vous êtes fans titres. 

Tous tant que vous êtes, vous vous 
préfentez l’Écriture Sainte à la main. Vous 
ne voulez point d’autre régie : mais loin 
de vous donner quelque droit , elle vous 
couvre d’opprobre. Le traité d’alliance, 
félon cette Écriture , a été confié à une 
Ambafiàde immortelle qu’il faut écouter : 
& l’on connoît les différentes dattes de 
vos prétendues miflïons. Cette Écriture 
facilite la connoiflance & la méditation 
des principaux articles du traité : mais on 
ne peut pas dire quelle l'oit tout le traité : 
le fupplément en eft donc dans le Mini- 
ffère qui a publié les intentions du Lé- 
giflateur avant que d’écrire , 8c qui con- 
tinue à faire l’annonce verbale du traité 
entier , depuis h eolleéHon des écrits Apo- 
ftoliques comme auparavant. 
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Mais quand il feroit vrai que l’écriture La DÉ- 
du Nouveau Te dament feroit tout le monstra. 
traité , eft-ce allez que vous en ayez une Ey angel. 
copie pour vous dire Ambafladeurs ? 

La confulîon feule eft le fruit de cette 
multiplicité d’Ambaflàdes :& comme vous 
n’avez chacun à part aucun titre qui attire 
la confiance , vous n’avez chacun à part 
aucune régie qui vous fixe. Vous prenez 
tous l’Écriture pour régie. Mais elle rien 
eft plus une pour vous. Puifque le fens 
en efi: fous le gouvernement de votre 
elprit , au lieu d’être comme efl l’Écriture 
dans l’unité Catholique fous l’interpréta- 
tion du Miniftère qui en eft porteur , & 
tout enfemble fous l’éclaircilfement du dé- 
pôt univerfel. Dépôt infiniment public y 
dépôt qui fixe l’interprétation & maîtrife 
autant les Ambafladeurs qu’il les aide. 

Dans l’Eglife Catholique tout fe prête des 
fêcours mutuels : chez vous tout s’entre- 
détruit. 

Loin de pouvoir juflement prétendre 
à la qualité d’Envoyés qu’on ne fe donne 
point -, vous ne pouvez pas même rai- 
fonnablement vous flatter de la qualité 
d’enfans de l’Eglife. Car fi celle qui vous a verrtn , 
enfantés étoit l’Eglife , vous n’avez pas ' H *~ 
dû la quitter ? Si la vraife Egîife étoit quel- 
que part ailleurs, par exemple en Abiflinie* 
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L a D é- ou en Gréce^, pourquoi ne vous ' y êtes- 
monstra. vous pas unis > & fi l’Eglife n’étoit plus-, 
Evangei. qui vous a engendrés à Jefus-Chrift ? vous 
avez tout perdu pour vous même , & 
égaré vos Difciples en enfeignant hors 
• de l’unité. 

Quant à ceux qui croyent avoir con- 
fervé le Miniflère Apoftolique mais qui 
l’ont démembré du total , qui ont ré- 
prouvé le relie , & concentré l’Eglife dans 
leur fociété particulière ,*on leur dit: 
Vous avez une apparence de iucceffion 
dans le Minillère. Mais vous en avez per- 
du le fruit en l’exerçant à votre gré , & en 
vous ioullrayant à la loi de toutes les lé- 
gations permanentes, qui eft d’etre uni 
au Chei , & de travailler lous l’inlpeélion 
du corps de l’Ambalïade entière. Celle- 
ci n’étoit néceflàirement qu’une, foit pour 
annoncer les memes vérités & la même 
alliance à tout le genre humain \ foit pour 
rendre l’Eglife de Dieu reconnoiflable en 
la dillinguant des fociétés irrégulières par 
l’unité vilible du làcerdoce univerlèl. 11 ne 
tient pas à vous que la foi ne foit devenu 
équivoque , & le choix d’une Eglife in- 
certain. Vous avez à jamais perpétue les 
haines & le trouble en mukiplianc les 
Egliles. A quel titre avez-vous pû chaque 
Canton à part , vous approprier la lcga- 
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tlon ? une parcelle détachée du corps de La Dé- 
l’Ambaflade devient-elle toute l’AmnafTa- monstra. 
de ? après cette rupture quelle certitude Ev angel. 
aurons-nous de l’intégrité de votre com- 
rniffion , & de la confervation du dépôt 
.dans vos mains ? en rompant avec le 
Corps facerdotal vous n'avez plus de ga- 
rants qui répondent de la bonté de votre 
œuvre ? fi l’erreur s’eft gliflèe parmi vous , 
où avez-vous trouvé une lumière fidèle ? 

fi vous êtes tombés , qui a pris foin de 
vous releva:? 

Ne voyez- vous pas qu’aucune Eclife u Commtv 
particulière ne le lumt a elle-meme , & per( } ue pour 
qu’il n’y en a aucune qui ne publie quelle ‘ cs schifma*- 
croit la Communion des Saints : mais en <1UC5 * 
vain le dites-vous comme les autres , fi 
vous vous privez de cette communion & 
de fies effèts , fi vous rompez le lien exté- 
rieur qui les communique. En vain ces 
feintes Sociétés répandues par tout en- 
voyèrent- elles leurs témoignages ou leurs 
Députés , pour procurer aux Particuliers 
& au Corps entier des avertillèmens , des 
réglemens , des décifions. Ces précieux 
eflèts de la Communion des Saints font 
perdus pour vous. Toute Eglife qui s’ar- 
roge l’indépendance en ruinant les liens 
de cette Communion univerfellement ho- 
tt.prçe , introduit une forme d’Eglifc que 
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La D t- I e5 Hommes Apoftoliques n’ont pas éta- 
monstra. b lie. Elle perd fa propre autorité , ôc fc 
Evangel. refufe le profit de l’autorité que les autres 
confervent , en demeurant intéparables. 

Vous aviez , dites-vous , des griefs qui 
demandoient votre (éparation d’avec le 
Sége de Rome & d’avec les Occidentaux. 
Ils fe rendoient indignes d ctre plus long- 
tems dans la communion de vos Eglifes , 
en continuant malgré vos plaintes à in- 
férer dans le fymbole que l’Efprit-Saint 

Ê roccde du Fils comme du Pere *, à célc- 
rcr l’Eucharifiie avec du pain azyme ; & 
à interrompre pendant le Carême le chant 
de l'alléluia. 


Quand vos reproches feroient plus 
fondés & plus graves , votre réparation 
n’en feroit ni plus prudente , ni plus légi- 
time. Vous tous qui avec les Pafteurs 
d’Occident partagiez le Miniftère Catho- 
lique ,& ne faifiez qu’un avec nous , vous 
aviez dans vos mains, aufli bien que nous, 
ks Écritures , la prédication univerfelle , 
ks maximes des faints Do&eurs , &c tout 
le dépôt qui contient avec les principes 
de tout bien , la réforme régulière des 
abus , l’avertifiement des Icandales à venir, 
& les moyens de vous en défendre. Parmi 
ces moyens vous n’avez point trouvé ce- 
lui de la rupture. Vous y ayez appris a« 
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contraire que les Envoyés mêmes cour- £ A D é- 
roient en vain s’ils prétendoient exercer unMCT „ a 
leur légation , indépendamment du corps £ vangEL 
de l’Apoftolat *. 

Tout l’Univers a condamné les Dona- * °* L 1 : u 
tiftes qui concentroient chez eux l’Egiife. 

Tout l’univers a applaudi à la maxime 
d’Auguftin , qu’il ne peut y avoir de jufte 
caufe pour iaire une Eglife à part en 
rompant avec les autres. 

Si vous pouviez vous éloigner des Oc- 
cidentaux , c’étoit au cas que 1’Eglife uni- 
verlclle les eût convaincus de quelques 
faux dogmes , 6c les eût manifeftement 
retranchés fur le refus opiniâtre d’aban- 
donner^telle & telle erreur. Mais la choie 
implique dans les termes , & ne peut être 
arrivée. Comment voulez -vous que la 
moitié de l'Egide , & le Chef commun le 
retranchent eux-mêmes , ou puiilènt être 
retranchés par l’autre moitié ? Quand les 
fcandales & les erreurs auroient été réels , 
c’étoit le cas de iè fupporter en paix. L’u- 
nique parti légitime étoit d’aider modé- 
rément la vérité à prendre par-tout le 
deilus , & d’attendre lâns amertume l’é- 
clairciiïèment de vos prétendus griefs. 

On 11 e remédie à rien par l’impatien- 
ce , & quand il feroit vrai que toutes nos 
Eglifes étoiçnt pleines d’ivr^ye , nous 

i 4 
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étions avec vous la commune moiflon 
du Seigneur. Nous étions dans le même 
champ. Or il avoit cxprelfément défendu 
à fcs ouvriers d’arracher tout d’un coup 
l’ivraye avant la moillon , &£ de la jcttbr 
dehors. Il falloir dans la fuppofition de 
fon mélange général avec le bon grain , 
la fouffrir avec le bon grain , de peur 
d’emporter le bon grain , en voulant ex- 
tirper l’ivraye par trop multipliée. Une 
telle réforme ne pourroit être qu’un vrai 
ravage. 

Ce n’eft pas feulement par cette in ligne 
délobéilTance que vous êtes convaincus 
d’être de mauvais ouvriers. Vous ne l’êtes 
pas moins par la petitefle avec ^quelle 
vous exercez votre Minidère. L’Eglilè 
Catholique feule fe fouvient à jamais que 
le fien n’a point de bornes , & il fe mon- 
tre par-tout , parce qu’il eft pour tous. 
Sa prédication & fon zèle s’étendent 
comme lès obligations. Jufques dans les 
derniers jours il illuftre fa prédication par 
ie Martyre (a). 

On vous entend faire des plaintes amè- 
res de fon aéHvité. Nos Millionnaires 
s’infinuent , dites -vous, dans tous vos 


( a ) Voyez le difcoursde Benoît XI V fur le Martyre 
l’Evêque de Mauriîiitr* , décapité à la: Chine le 

V. Ma* 1747, - ' ' 

États 1 
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États , & dans vos familles. C’ed une ar- La D t- 
deur,une inquiétude, qui vous bielle: monstraJ 
& vous la réprimez par des loix févères. EvanGel^ 

Mais jugez mieux de la ferveur de leur 
prédication , & de la froideur de la vôtre. 

Vous confelïez par vos plaintes que let 
Minidère Catholique s’adrefîe au genre 
humain. Hé, n’ed-ce pas là fa vocation? 

Il ne cede ou de tirer les hommes de 
l’infidélité , ou de les ramener de l’égare- 
ment du fchifme dans l’unité. C’ed: une 
œuvre à laquelle les Princes & les peu- 
ples Catholiques contribuent noblement. 

On cultive à Rome , à Lifbonne , & à 
Paris , des Pépinières Eccléfiadiques pour 
introduire ou pour rétablir la foi par-tout 
où il ed poffible : & telle ed 1’mtention 
d’une grande partie des fecours vraiment 
édifians , qui font envoyés de tous les 
États Catholiques au Clergé de Rome. 

Au lieu que vous autres foit indituteurs , 
foit fauteurs de communions féparées ÿ 
vous renfermez votre follicitude dans 
cette petite troupe qui condamne avec 
vous tout le rede de l’univers. Contens 
d’être écoutés en Abiflinie , en Grèce , 
dans telle lde , ou dans tel Canton , vous 
demeurez muèts pour le rede de la terre y 
3c vous avouez votre indufifance par vo-i 
tre taciturnité. 

Tom.rilLPm.il, A a 
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Nous ne voulons pas dire , en adreî- 
fant ces paroles aux Sociétés Schémati- 
ques , que les Egides célébrés d’Ephéfe 
de Corinthe , & de Theflalonique , ou les 
focictcs Arméniennes , Mofcovites, & au- 
tres qui fe mettent fi peu en peine de la 
propagation de leur foi, ni du falut des 
autres -, (oient abfolument (ans juftice Sc 
(ans vie. 

Plufieurs Sociétés Orientales réclament 
ouvertement contre cette défttnion. Bien 
loin que le fchifme foit confommé dans 
tout l’Orient , plufieurs Particuliers fe joi- 
gnent à nous ,.tant qu’il leur efi poflïble : 
des Monaftères & de plus grandes (b- 
ciétés font profeffion de nous être unies. 
On en trouve de plus ou moins nom- 
breufes, en Macédoine au Mont Athos,. 
en Syrie au Mont Liban en Arménie 
dans un très-grand nombre de Paroifles , 
& ailleurs.. Les Sociétés qui ont fait fchif- 
me après avoir régulièrement reçu l’an- 
cien Miniflère ont l’Ordination Apofhv 
üque ,enlorte que l’Eglife ne réordonne 
pas leurs Miniftrcs quand ils reviennent 
a l’unité. Elles ont la fitcceffiort , finon 
des légitimes pouvoirs ,.au moins des pla- 
ces Epifcopales. Elles ont la récité des 
Sacremeas , & la perpétuité du dépôt 
plus ou moins pur ,, parce qu’ü na pa» 
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été aile , même chez elles , de toucher à 
ce qui le tranlînèt dans des fociétés na- 
tionales , par la commune prédication des 
Palpeurs unis entr’eux, & fubordonnés à 
un Patriarche , ce qui avec la liturgie, 
efl: un moyen cfune grande publicité 8c 
d’une grande fureté. 

C’eït en petit l'imitation des liens 8c de 
la conftitution de l’EgGfe universelle. Plu- 
fïeurs Néophytes reçoivent dans ces fo- 
ciétés le batême , la creance du fymbole , 
& plufieurs prières qui nous font com- 
munes. Ils reçoivent les Sacremens , 8c un 
commencement de vie fpirituelle. Nous 
ne connoiflcns ni lçurs defirs , ni les vœux 
qu’ils peuvent faire pour la réunion. Per- 
lonne n’ignore qu’ils l’ont plus d’une fois 
demandée par des Députations que les. 
Princes mal- intentionnés ont rendu inu- 
tiles. Il ne m’appartient pas d’ofer dire ce 
qui fuffit ou ne fuffit pas , pour rendre 
leur ignorance excufable ou inexcufable , 
hi> jtifqua quel degré les peuples fchilma- 
licjùes participent à l’aigreur de la rup- 
ture , & à la haine qui divife leurs Pa- 
lpeurs d’avec nous. La première penféd 
qui nous vient , à propos des Églîfes fé- 
paréès , èff de nous attendrit fur le fort 
de rios frétés, & de délirer qu’il y eût,, 
si! étoit poflfibfr , en leur faveur des ex- 

A a ij 
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ceptions à la rigueur de la loi qui attache 
la fainteté à l’unité de l’Egliie , Sc au feul 
Miniftère qui forme le Corps des Saints» 
Mais cette compalïion toute humaine 
doit céder aux vues adorables de la Sa- 
geflfe fuprême , qui n’a établi la loi invio- 
lable de l’unité dans fon Eglife , félon la 
commune profeflion , credo unam . . . Ec - 
chfiam ; que pour rendre la vraie Eglife 
& le vrai Miniftère à jamais reconnoii- 
fables par des liens fenlïbles , & par un 
caractère qui fut à la portée de tous. Nous 
ne pouvons donc que plaindre ce s Egli- 
fes fehifinatiques non-feulement des dan- 
gers , mais des malheurs irréparables de 
leurs démembremens * 

La Providence qui a permis les ind- 
nuations de la philofophie parmi les Pa- 
fteurs , & les (eparations que la jaloufie 
ou la manie des opinions a tant multi- 
ples , en a d’abord prévenu le fcandale 
3 _ par la prédiétion *. Elle en a tiré de plus 
un avantage très- réel , qui ell: de ménager 
à fon Eglife des atteftations convainquant 
tes , foit de l’antiquité de les dogmes , foie 
de l’intégrité de fon dépôt. Ces attefta- 
tions , (ans être néceftàires à fes enfans , 
ferment la bouche à fçs contradicteurs. 

A (îurément la for nie de foninmtutioDj 
empéchoit par des précautions efficaces 
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& durables l’altération de Ton Minirtère 
8c de fa foi : mais rien n’empêchoit quelle 
ne put être calomniée ou accufce de chan- 
gement : & voici des Sociétés depuis huit, 
onze , & douze cens ans léparees d’avec 
nous , 8c défunies entr’elles , qui attellent 
par leur commune créance la même en 
tout que la nôtre , hors le point qui les 
fépare ; l’intégrité & l’Apoftalicité de 
celle-ci (a). 

Nous avons de plus contre toutes ces 
Eglilès , & pour nous , l’aveu unanime 
qu’elles tirent autrefois de l’Apoftoîicité 
de notre hiérarchie , comme de celle de 
notre foi. Lorfque toutes enlemble elles 
n’étoient qu’un même corps avec nous, 
elles conférèrent par une Députation gé- 
nérale à Nicée, 8c par les rcglemens de 
cette Aflèmblée , l’unité de l’Eglilè , la 
primauté de S. Pierre , celle de fes fue- 
celîèurs dans le Siège de Rome , en un 
mot la forme de gouvernement qui du- 
roit depuis trois fiécîes ,& à laquelle nous 
/ouïmes encore fidèles. 

( 4 ) Voyez les témoignages de la commune créanos 
des Sociétés Orientales ,, rapportés par M. de Nointel 
Ambafladeur à la Porte. 

L’Auteur Ce fouvient d’avoir vû en 17x7 le Cza* 
Pierre s’abailFer profondément & avec genufléxion , de- 
vant le grand Aun T d’une Cathédrale Catholique : ac- 
tion parlante & témoignage public de la perfualîoa dt 
«« priACc éclairé. 
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L A Dé- Les Evêques des différentes parties du 
monstra. monde Chrétien , affèmblés dans le voi- 
Lvancel. finage de la nouvelle ville Impériale , au- 
roient pu , femble-t-il , faire une démarche 
très-agréable à l’Empereur & au Clergé 
de Conftantinople , s’ils aYoient voulu y 
transférer la première Chaire Apoftolique 
avec laquelle tout l’Epifcopat & toutes 
les Eglifes entretenoient une communion 
confiante. Les politiques s’entredifoient 
alors à Nicée : Nous avons l’occafîon la 
plus heureufe d’illuffrer à jamais le Cler- 
gé de Conftantinople par la Primauté» 
Ni l’unité de l’Eglifè Catholique, ni la 
vilîbilité qui eft l’effet néceffàire de l’unité» 
ne fouffriront de ce tranlport. On peut 
faire par choix ce qui pourroit arriver 
par une néceflité inévitable. Des peuples 
Barbares peuvent fe rendre maîtres de 
Rome , & y éteindre le Chriftianifme. 
L’idolâtrie dont Rome eft encore pleine , 
peut reprendre le deffiis , & en interdire 
rentrée aux Chrétiens. Un tremblement 
de terre peut ruiner Rome comme il 
arriva à cette ville de Nicée le jour de la 
mort du Sauveur j ou même engloutir 
Rome comme il arriva à la célébré Her- 
eulane fous l’empereur Titus. Ce n’eft 
ni à Jérufàlem , ni au mont de Samarie » 
sû aux fept montagnçs de Rome: que îfc 
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Chrirtianifme eft attaché. L’Eglife Catho- L A D i- 
lique peut perdre une ville ou une pro- monstra. 
vince : mais elle ne peut perdre ni la Evangel. 
Chaire Apoflolique ni la Primauté qui 
montre à tout l’univers un fèul Clergé , 
compofe de tous les Clergés , & une feule . 

Eglife compofce de toutes les Eglife. 

Rome va s’obfcurcir : & cette Chaire 
éminente , tranfplantée dans la première 
ville , dans la nouvelle Rome , n’en feroit r 


comme elle l’étoit d- devant, que plus 
en place pour être vue , & pour entretenir 
toutes les correfpondances. Les Peres du 
Concile n’en font-ils pas les-maîtres , & 
une fage politique ne le leur confeille-t- 
elle pas ? 

Les Evêques de cette augufte AfTemblée- 
penlerent bien autrement : ils ne crurent 
îa chofe ni utile , ni jufte , ni abandonnée 
à leur pouvoir. Us favoient que l’Ordre 
primitif de la Hiérarchie étoit l’œuvre de 
l elprit cjui avoit constitué l’Eglilè , & que 
cette prééminence fans laquelle il n’y au- 
roit ni fubordination ni unité , ne pou- 
voit fans doute être anéantie , ni par la ca- 
ducité des bâtimens, ni par l’invalion d’au- 
cune puidance ennemie : cependant ils ne 
déplacèrent point ce Siège principal , & le- 
Jaiuèrent toûjours uni à là. même ville qui 
avcit été illuftrée par ht prédication 


%■ 


» 


Digitized by Google 



z8S Le Spectacle 
L a D É- par le fàng du premier Apôtre , puis paf 
MONSTRA.la longue fucceffion de tant de Doéteurs 
Evangel. prefque tous Martyrs comme lui. Ils ne 
voulurent point féparer la première chaire 
d’avec le plus grand témoignage qu’il y 
eût fur la terre, &ne connurent point 
d’illuftration préférable à celle-là. Les Pe- 
res de Nicée ne le laiflèrent pas ébranler 
par l’obfiination de la plus grande partie 
du Sénat ik du peuple Romain , qui en 
perfiftant dans l’idolâtrie ou dans la haine 
du Chriftianifme le rendoient indignes 
d’avoir chez eux le Chef & le centre du 
Miniftère Chrétien. Ils ne touchèrent en 
rien à cette difpofition qui remontoit à 
la naidince de PEglilfè. Ç’ciit été expofen 
à l’obfeurcifïement la fucceffion des chefs 
de l’Ordre Sacerdotal , dont la ligne & 
l’autorité avoit fervi depuis trois cens ans 
à réprouver toutes les fociétés irrégulières 
. par la fimple connoilTànce de ce centre 
>• d’unité quelles rejettoient. 

Le Concile de Nicée ne donna rien à 
Rome : il refpe&a feulement & fit à ja- 
mais refpeéfcer ce quelle avoit reçu. An- 
tioche & Alexandrie avoient les féconds 
rangs : mais rien’ ne s’oppofà à ce que 
Conftantinople l’emportât fur ces deux 
Sièges. Pourquoi donc n’en fut il pas de 
ipême de celui de Rome î Le Concile fit 

voir 
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Voir que la Primauté du Siège de S. Pierre 
avoit un autre fondement que la préé- 
minence paffagère de la ville où il étoit 
placé. Il comprit qu’on répandrait un 
nuage fur les droits de cette Chaire , en 
l’introduifant dans la nouvelle Capitale de 
l’Empire , & qu’il paraîtrait à l’avenir 
qu’où il n’y aurait plus de première ville, 
il n’y aurait plus de premier Siège. 

On n’ignorait pas dans l’Eglile, non 
ptos que dans la fociété civile , que l’inlH- 
tution d’urrChef perpétuel étoit infépara- 
ble d’une Compagnie perpétuelle ; d’où 
il fuivoit que comme le Sauveur avoit 
inftitué le Collège Apoftolique , en l’im- 
Miortalilànt par une lucceflion régulière j 
il en avoit de même inflitué le Chef, ôc 
que cette Primauté toujours nécelïaire au 
corps devoit comme le corps de l’Am- 
baiîade , être perpétuée par la fucceffion. 
Les Peres du Concile ne Maintinrent que 
mieux cet ordre etfentiel par la précau- 
tion de ne pas déplacer la ligne de cette 
fij.cceflvon, ôc d’en conferver à Rome le 
^privilège. 

L’Eglife ne peut perdre ni Ion gou- 
vernement , ni la Primauté qui fait le lien 
de Ion Apoflolat. Mais quoiqu’elle puilîe 
perdre Rome , elle ne regarde pas avec 
indifférence le lieu où rélîde cette Chaire 
Tom.riILPart.il. B b 
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refpe&ce de tous les flécles. Ici , comme 
en tout j l’extérieur attelle 8c maintient la 
vérité, par Ion invariable uniformité. La 
confervation du privilège accordé à Ro- 
me a toujours montré & maintenu l’or- 
dre primitif , l’ordre néceflàire , la pre- 
mière place , le centre du Miniilère 8c de 
toutes les Egliles. 

Le Concile Écumcnique laiflà donc à 
tous les fiécles fui van s le modèle de con- 
duite, & la régie qui lesdevoit flxer. Qudfr 
le main téméraire olera déformais tou- 
cher à des bornes lî iacrées ? qui pourra 
fe flatter en quittant Rome de trouver 
ailleurs cette Chaire principale , & la Pri- 
mauté néceflàire à l’unité ; Quel fera le 
Clergé , quel le Particulier qu’on doive 
fuivre, quand il voudra bâtir en remettant 
cette pierre fondamentale, à laquelle font 
jointes toutes les autres pierres du fon- 
dement. . * 

On ne manquera pas de fe récrier que 
ceux qui fe font aflis lur cette Chaire 
n’ont pas', en plus d’une rencontre , mon- 
tré la modeflie 8c la régularité de faint 
Pierre, ni du très-grand nombre de fes 
lucceflèurs. 

Ohje&ion vaine 8c qu’on laiflera fins 
réponfe. A quelles illulions 8c à quelles 
extrémités ne s’eif-on pas porté dans la 
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faulle méthode d’attribuer à j’Eglifc , mal- 
gré les promefl'es qui la rendoient indé- 
fectible -, des défauts humains de des pré- 
tentions perfonnelles ? 

Si depuis l’ancienne idolâtrie il efl: mon- 
té dans l’efprit de l’homme une- idée dé- 
raifonnabie , & pourtant feduilante par 
fes rapports fècrcts avec l’amour propre , 
ceft la liberté que fe donna un particu- 
lier, puis un fécond, & en (ai te plu (leurs 
autres de réformer l’Egîile , tandis qu’elle 
avoit fon gouvernement ; & de régler 
les articles de la foi tandis que depuis 
quinze liécles il y avoit d’une part un 
Apoffolat immortel qui ne cefîôit de la 
publier, & d’une autre part un Char- 
mer indcftructible qui jullifioit la prédi- 
cation. 

Les fociétés humaines fe gardent biett 
d’abandonner la légiflation & l’ordre pu- 
blic aux vues des particuliers. Jefus-Chrift 
avoit fait plus que d’établir l’ordre com- 
mun dans fon Eglifc par l’inftitution d’un 
Corps dé Minières autorifé, unique, & 
fuccefltf. A ce moyen qui opère naturelle- 
ment l’indéfeétibilité de l’ordre , & la no- 
tification immanquable des intentions du 
Légiflateur , il avoit ajouté la promefïè 
de ne les abandonner jamais , ôc d’empe- 
<daer l’erreur de prévaloir dans l’Eglife. 


La Dê- 

MONSTRA. 
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La Dé- »> Ailurez-vous , leur dit-il , que je fera! 
monstra. »» avec vous tous les jours julqu’à la fin 
JEvangel. »* d es tems. Et voici des hommes qui 
viennent dire en face à Jefus-Chriit : Vous 
n’êtes plus a'vec vos Envoyés : & c’eft 
nous qui allons apprendre aux hommes 
vos intentions. 

Le principe de la Réforme a été com- 
munément énoncé dans ces termes : Si on 
ne réforme pas nos Egli/ès , nous fommes en 
droit & dans l'obligation de les réformer 
nous-mêmes. Or il ne faut pas, de moindres 
pouvoirs pour réformer /’ Eglife que pour 
l'établir. Nous avons donc le difcernement 
.des doQrines , le pouvoir des clefs , & 
C sîpojlolat. 

t Pour juger de la valeur d’un pareil prin- 
cipe , il eit peu née e lia ire de recourir à 
l’évènement : fuivons cependant la régie 
que Jefus - Chrift nous a donnée pour 
faire le difcernement des mauvais maî- 
tres. On doit enfin les reconnoître à leurs 
fruits. S’il y a donc une réflexion capa- 
ble de ramener à l’unité ceux qui ont pris 
part aux fuites énormes de cet énorme 
principe , c’efl: dé remarquer qu’on ne 
s’elt ii diveriement égaré en quittant l’u- 
nité , que parce qu’au fortir de l’unité on 
-ne trouve non plus de régie que d’au- 
torité. Le Chriiiianifme alors efi d’uqç 
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Condition fort inférieure à celle des iodé- l a Dé- 
tés humaines : il n’ejfl plus qu’une philo- monstra. 
fophie contentieufe: au lieu que les focié- Evangel. 
tés humaines ont un ordre confiant ôc un 
Aliniftère immortel , qui arrête l’inquié- 
tude des particuliers. 

Les fcandales qui fe trouvent dans l’u- 
nité , ont été prédits. Il eft néceflkirc qu’il 
y en ait pour l’exercice des Jufles : mais 
il n’eff pas -moins nécellàire de demeurer 
dans l’unité malgré les fcandaîes. Ils font 
utiles pour rendre la vérité plus mani- 
fefte, 6c les bonnes mœurs plus précieufès: 
ils font donc compenfés par de grands 
profits , 5c redrefics par les refiources , 
ou les fupports fans nombre qui font dans 
l’unité , Ôc qui ne font que là. Les fean- 
dalcs ne deviennent donc jamais un titre 
pour la quitter. Les dépits Ôc la fatyre ne 
nous acquièrent point de droit. Où eft 
l’unité & la patience , là efl l’efprit de 
Jefus-ChrifL Au contraire là efl l’efprit 
de l’homme ôc le principe de toute con- 
fufîon , où régne l’indépendance ôc la 
rejedion du Miniflère autorifé pour tou- 
jours. 

Au lieu de nous occuper plus long- 
teins de la bigarrure déplorable de ces 
réformes contradictoires qui ne font ni la 
million ni l’alliance Chrétienne » puif- 

Bb iij 
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î. A DÉ- quelles font fans fucceffion & (ans unité j 
monstra. arrêtons nos yeux fur la persévérance de 
Evangei. tant de grands royaumes dans la com- 
munion des Martyrs , des fondateurs de 
nos Egliles , & de la ligne de leurs fuc- 
cefleurs. Rappelions-nous l’exemple d’une 
confiante & inlîgne modération : j’entends 
celle du Clergé de France & de nos Rois 
dans la difcuffion des intérêts les plus 
vifs avec la Cour de Rome. Les a-t-on 
vu délibérer un inflant s’ils renonceroient 
au fàint Siège ? Ils n’ont jamais mis de 
différence entre renoncer à l’unité Catho- 
lique , & renoncer à l’Eglife Chrétienne. 

Qu’on dife tant qu’on voudra que nos 
Rois ont eu plus que bien d’autres des 
fujcts de fe plaindre. Mais ils ont fait con- 
noître mieux que les autres , qu’il n’y en 
a point de fe féparer. 

Il y a des régies & ils les ont Envies , 
en rejettant des Décrétales non autorifées 
* St d’autres notoirement fuppofees -, en 
réclamant au befoin la doctrine de l’Evan- 
g'Ie , les Canons des Saints Conciles , les 
exemples des premiers Fidèles , St des 
faints Hommes de tous les fîécles } les 
ufages St la poflèffion ; ils ont adouci , 
fbuvent terminé de grands maux. Ils ont 
ainiî avec leur Clergé maintenu l’inté- 
grité des droits de l’Epifcopat ,1’indépen- 
> . 
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dance de leur Couronne , & l’ancienne p a D é- 
régle qui fait le repos des Eglifes , & la monstra. 
fureté des États. Alais ils n’ont pas ac- Evangel. 
quitté un devoir aux dépens d’un autre 
devoir : & comme' ils ont confervé une 
liberté régulière , ils n’ont donné aucune 
atteinte ni à l’autorité de la première 
Chaire , ni aux liens des Eglifes. 

Aufii le refpect que nous portons à 
nos Rois elî-il animé par la plus vive 
reconnoilîance. Ils nous ont appris la 
conduite qu’il faut tenir dans la défence 
d’un droit légitime , & ils nous ont con- 
lèrvé la réalité du Chriftianilme , en nous 
Confervant l’unité. 

Toutes ces fèéles qui ont mis la for origine au 
ciété Chrétienne en pièces pour la per- TolérantlImc ' 
feétionner fe font promptement aper- 
çues que l’une renverfoit avec chaleur, 
ce que l’autre s’appliquoit à établir. Elles 
fontoient qu’il ne falloit point de million 
pour une œuvre où tout s’entre-détruit ; 

6c la conviétion lecrette d’un égal dé- 
faut d’autorité les difpofa prefque toutes 
à n’ofer s’attribuer à part ni une million 
fpéciale , ni le falut par exçluflon. Elles 
n’étoient hardies que contre l’Eglife Ca- 
tholique , parce qu’une même impatience 
les avoit afmées contre fa régie de foi , 
quelles traitoient de Tyrannie. Mais ellçft 

Bb iiij 
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L a D ê- & trouvoient timides & déconcertées les 
monstra. un cs vis-à-vis des autres. On fe voyoit 
Evangel. &ns conformité comme fans régie. Les 
confeflions étoient incompatibles » & l’on 
s’entr’excommunioit. 

Nous nous y prenons mal , pour nous 
faire écouter , ont dit pluiîeurs d’entre les 
défenfeurs des Prétendues Réformes.Nous 
entr’excommunier , c’eft nous reprocher 
publiquement les uns aux autres de dé- 
truire une partie dlèntielle de la foi. Mais 
pouvons-nous tout enlembîe être les ré- 
formateurs de l’Eglile & les deflruéteurs 
de fa foi. Si nous fommes fi chancelans ou 
fi divifés dans la doétrine, avec quelle vrai- 
femblance nous dirons-nous Envoyés pour 
redretfer la créance du Genre humain? 
Nos querelles nous démentent : 8c ne pas 
lavoir nos inftru&ions , c’eft n’en avoir 
pas reçu. Baillons donc le ton : ne parlons 
plus de million extraordinaire , 8c tenons- 
nous-en à une méthode plus prudente, à 
une taçon plus modefte de tourner le 
principe qui a donné nailïànce à nos Egli- 
fes. Cette méthode confifte à lailTer à 
chacun la liberté d’examiner la doétrine , 
afin qu’il puilTè fe réformer lui-même en 
fe déterminant en faveur de l’Egiilè où il 
trouvera la doétrine la plus £ure & la 
meilleure façon d’enfeigner. Du principe 
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de notre réforme , il n'y a plus qu’un pas 
au Tolcrantifme univerfel , fi ce n’eft la 
même choie. Car accorder à autrui la 
liberté de difcerner & de choifir une doc- 
trine , c’eft lui laifiér la liberté de la fui- 
vre , ou c’eft ne lui rien accorder. Peut- 
on l’excommunier enfuite fins décider 
qu’il ruine la foi -, Sc décider n’eft-ce pas 
dominer ? Notre conduite n’eft point 
d’accord avec notre principe -, il nous in- 
cline à la modération , & notre conduite 
eft pleine de hauteur & d’aigreur. Nos 
divifions ne font réparées par aucun air 
de bienféance , ni par aucune régie qui 
nous raproche. 

11 régne plus de confcquence dans l’E- 
glife Catholique. Elle a les opinions, 
dont on ne parle pas aux Fidèles , & qui 
n’exercent que fes écoles : mais elle a une 
régie qui prévient les divifions , & qui 
fixe la conduite comme la foi. L’objet de 
la créance univerlelle fe préfente par-tout 
avec dignité & avec conformité. Quand 
on Tonne l’annonce du Sermon &J de la 
Prière publique à Marfeille , à Québec , 
ou à Ponticheri -, dans tous les confineras 
les Fidèles Catholiques lavent comme le 
Pafteur de quel dogme & de quelle vé- 
rité on les occupera. C’eft par-tout le 
même langage & la meme million. Il y 


La Dé- 
monsi ra. 
Evangel» 
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L a D t - a 11112 forme de doctrine univerfellement 
monstra. connue, qui met le Pafteur en régie aufli- 
Evangel. bien que le peuple. 

Le Pafteur renouvelle & perpétue la pu- 
blication d’une partie de la doctrine com- 
' mune. 11 en tire de quoi faire naître des 
fentimens & animer les bonnes mœurs. Ses 
talens peuvent éclairer & toucher : mais 
c’eft d’abord la connoiftance de la réalité 
de fa million qui perluade. On eft con- 
vaincu que la parole de vérité eft fur les lè- 
vres du Pafteur , parce qu'il ne fe préfente 
qu’avec les témoignages notoires de l’en- 
voi Apoftolique : Sc d’une autre part , la 
meme régie qui prévient les égaremens 
du Pafteur , en l’aflujettilTànt à l’étude du 
dépôt , fait en même tems la fureté des 
Fidèles. Ceux-ci ne demandent non plus 
les preuves des dogmes , ou de l’Evan- 
gile, ou du Miniftcre, qu’ils ne deman- 
dent les preuves de l’acquifition de leur 
patrimoine ou de l’établiflèment de leur 
magiftrature. La preuve en feroit aifée: 
mais à quoi bon prouver ce qu’on ne con- 
tefte pas ? A quoi bon faire par des paro- 
les une démonftration qui eft, difent-ils, 
toujours fubliftante , & qui parle à tous 
les yeux ? Il y a une pofleffion publique. 
Il y a une perpétuité d’aétes & de fuccef- 
lion. U y a enlin une régie , qui eft d’ctrc 
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fur des intentions d’un Législateur 8c de 
l’effet de Tes loix , quand ceux à qui il en 
a donne la difpenlation ne font point ré- 
voqués. Il faut avouer que cette confiance 
fféd bien au Miniftère qui montre une 
fucceflîon de dix-fept cens ans, 8c qui fait 
profeflion de ne rien dire de lui-même , 
mais de tranfmettre ce qu’il a reçu. 

Quant à nous autres qui fuivons plus 
nos lumières naturelles que l’autorité , & 
qui fixons la révélation par la raifon, 
nous ne croyons avoir de droit d’être 
écoutés qu’autant que l’argumentation 
nous en donne : 8c cette autorité que nous 
Tentons bien qui manque à notre Mini- 
ftère , nous tâchons de la retrouver dans 
la force de nos fyllogifines. Nos Ser- 
mons de la forte deviennent des contro- 
verfès par l’éternelle difcuflfion du pour 
&c du contre. Nos dogmes conféquem- 
ment fe diversifient comme nos penlées. 

Nous ne connoiflons aucun frein. Ni 
les Théologiens qui vivent , ni ceux qui 
ont vécu , ni les Peres des premiers fiécles, 
ni les afiemblées dts Egliles, ni les formu- 
les umverlèlles j rien ne nous fubjugue, 
parce qu’un feul elprit , difons-nous , peut 
quelquefois mieux voir que tous les elprits. 

Cette maxime, qui foumèt tout à notre 
jugement , nous conduit par elle-même , 
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La Dé- quand elle eft feule, à des di vidons aulS 
monstra. interminables quindécentes. Mais cette 
Lvangjei. liberté deviendra profitable quand elle 
fera accompagnée d’une régie qui mette 
la paix parmi nous. Il y a long-tems qu’on 
en a fend la néceffité. 

Le défavantage que nous éprouvons 
du côté des lumières , nous pouvons le 
réparer par une condefcendance fans bor- 
nes pour ceux qui penfènt autrement que 
nous : cette douceur découle naturelle- 
.ment de la liberté que nous laiflons à 
chacun d’examiner & de choifir. Failons- 
nous-en un devoir , une maxime de con- 
duite qui nouscaraétérife.Tolérons ce que 
nous n avons pas le pouvoir de condam- 
ner ; & n’ayant que celui de nous réfor- 
mer nous-mêmes, félon nos lumières, gar- 
dons-nous, foit de noter les fentimens d’au- 
trui , foit d’excommunier les perlonnes. 

Nous ne ferons pas , il eit vrai , un 
même corps par l’uniforn.ité des dogmes 
eonfemis : mais nous montrerons la dit 
polition la plus nccelïaire pour entrer 
en fociété , qui eft de ne pas époufer nos 
propres fentimens avec chaleur. Le nom 
de Tderans que nous prendrons , fera 
entre-nous une annonce de paix , & ne 
nous diilinguera au dehors que par une 
modération propre à nous faire aimer. 
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Sans troubler perfonne dans le choix L a D Æ- 
de fes opinions, il ne faut que nous ré- monstka. 
foudre à ne pas établir les nôtres comme Ev angel* 
néceffaires. Voilà le fur moyen d’amener 
toutes les Eglifes Réformées à une con- 
corde univerlelle. Permis de croire Jefus- 
Chrifî préfent fur l’Autel : permis de ne le 
pas croire. Permis de le confefïër préfent 
dans le Sacrement , & de ne l’y pas ado- 
rer. Permis à plus forte raifon de l’y 
croire préfent & de l’y adorer. 

Liberté de le croire Dieu & co-éternel 
au Pere : liberté de ne le croire Dieu que 
par une dénomination d’économie : li- 
berté de confeller fa divinité , fa iatis- 
faétion , tous les my Itères , comme vrais 
& révélés , fans croire tous les efprits 
obligés à plier leur raifon aux mêmes 
vérités. 

En un mot on ne refufera le falut à 
aucun de ceux qui fe difent Chrétiens. 

Une telle conduite efl digne de la cha- 
rité que le Chriftiauifme infpire : 6c ce 
moyen fi dégagé des petiteflès de l’amour 
propre n’efl-il pas fait pour opérer l’unité? 

Cette invention que l’inftituteur du Effets de 0 
Chriflianifme n’avoit pas mile en œuvre, f>fteinc ’ 
c’a pas laiilé par une apparence de géné- 
rolîté, drpar fa très-grande commodité , 

«d’en impoler à bien des efprits. Le Tol^* 
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L a D é- rantifmc au premier afpect femble né pour 
mgnstra. raJlentir les haines, li tourne les feétes 
Lvancêl. belligérantes , linon à la concorde des fcn- 
timens , du moins à la ceflàtion de toute 
hollilité. Si c’eft une erreur , elle eft d’au- 
tant plus dangereule quelle plaît , en 
prenant les couleurs de la retenue & de 
la politelle. 

progrès da Avant que d’en faire I’analyfe , difons 
Toiéraacifme. un mot f es progrès. Les Sociétés qui 

fe prétendent réformées font aujourd’hui 
Tolérantes. La plupart de ceux qui le 
font féparés par choix , ou qui perlévc- 
rent avec leurs familles dans la féparation 
d’avec l’Eglife Catholique , ne haïlïent 
plus quelle :& comme c’eft d’elle qu’ils 
ont reçu ce qu’ils ont de bon , que c’efl 
dans cette Eglife que leurs Peres avoient 
trouvé la vie , ils la tolcreroient elle me- 
me , lî elle n’étoit intolérante. C’efl: là fon 
crime- Ils ne patient point d’elle tranquil- 
lement parce qu’à leur gré la défenfe de 
la foi y efl: trop entière. Mais ils en ufent 
- honorablement avec la multitude des fèc- 
tes , h diviléesdc loudivifées qu’elles puif 
fent être , parce qu’ils y trouvent une con- 
defcendance réciproque. 

Us embraflènt très-communément dans 
la généralité de leur patience, j’ai pref 
que dit , de leur eflune , le Socinianifmç 
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même pour qui Jefus-Chrilt n’eft Dieu La Dé- 
qu’en figure. Plufieurs ne trouvent rien monstra. 
d’ellentiellement mauvais dans le Maho- Evangel. 
métilme , où Jelus-Chrill elt honoré avec 
une réferve encore plus grande. Ce qui 
furprend le plus c’elt de les voir en 
bonne intelligence avec le Déifme pour 
qui l’alliance Chrétienne eft une impo- 
fture , & qui n’honore la philofophie de 
Jefus-Chrilt que jufqua la Croix exclulï- 
yement. 

Cette double difpofition de haine en- 
vers l’Eglile Catholique , & de ménage- 
ment pour toutes les feétes qui l’ont quit- 
tée , le déclare très- particulièrement par 
le choix des citations qui décorent les 
écrits des P. Réformés. D’une part ils 
évitent avec foin de citer les faints Peres, 

& fur-tout les Peres des quatrième & cin- 
quième fiécles : ou ils ne les citent que 
pour les critiquer. C’efl: une réfolution 
prife de ne pas inlpirer aux Leéteurs une 
vénération indilcrcte pour des écrits dans 
lefquels la foi a étudie de l’Eglife Catho- 
lique fe trouve énoncée à chaque page. 

D’une autre part ils citent , ils compilent 
avec complaifance les écrits de Pope , de 
Bayle , & de Montagne -, dont la reli- 
gion ne les incommode point , & dont 
ijs ne craignent point de faire goûter les 
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La Dé- principes. Je ne voudrois pas répondre 
Vionstra. que le Tolérantifme n’ait fait des profé- 
Lvangel. lytes jufques dans l’Eglife Catholique. 

Comment fe défendre d’un fyftéme qui- 
remet la raifon dans fes droits ôc qui 
femble concilier tous les partis ? 

Nature du J’avoue que fi je n’étois pas Chrétien, 
Tokrantii-^ j e p ero j s Tolérant. Je le ferois même 

■ce 4ue jefus- étant Chrétien , fi le Chriflianifme étoit 
auiit a, eu- p ans r ^gj e a d ]’ on devenoit Chrétien com- 
me on devient philofophe , & fi l’Auteur 
de la foi n’avoit établi pour la fixer , une 
Légiflation régulièrement autorifée félon 
les formes ufitees par-tout , ce qui ne 
laide lieu à aucune difeuffion. Mais leTo- 
lérantifme a un defaut : c’eft de renverfer 
ce que Jefus-Chrill a établi. 

Le Sauveur régie & captive le raifon- 
nernent humain par la foi. Le Toléran- 
tifme abandonne la foi au raifonnement. 
Jefus-Chrifl établit la foi par un Mini- 
ilère immortel , qu’on ne peut rejetter 
fins rejetter le Sauveur lui-même. Le To- 
lérant fe pafie du Miniflère & du culte 
extérieur. Il fait plus : il vous permet de 
vous pafler du Miniflère , ou de vous en 
donner un à votre gré. Jefus-Chrifl avoit 
tiré les nations des égaremens de l’efprit 
humain , en les amenant à la confetfion 
dUlinde des mêmes vérités , par la pré- 

dicatioi) 
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dication univerfelle de la même foi , par La Dé- 
l’annonce d’une dodlrine à fuivre non monstra. 
d’une doéfcrine à examiner. Sans livrer à Ev angel. 
la difpute la divinité , fon incarnation , 
fa réfurreétion , fa médiation , il sert con- 
tenté de produire & de perpétuer les té- 
moignages qui doivent garantir l’Apofto- 
lat & la prédication julqu’à la fin. La foi 
conduit ainfi la railon par des moyens 
cçnformes à fon état , Ôc lui épargne les 
fuites de fa fragilité. La Réforme au con- 
traire & le Toiérantilme rejettent la rai- 
fon dans Ion ancienne incertitude , en la 
remettant fous fa propre conduite. Autant* 
valoit-il être lans révélation. 

Jelùs-Chrift après avoir fixé pour tou- 
jours l’unité de la foi par l’imité du Mi- 
nifière , vouloit qu’on s’attendît à con- 
fciler hautement cette foi , au péril même 
de la vie (a). Le Toiérantilme n’oblige 
à rien : il ne blâme l’ignorance d’aucunes 
vérités : bien moins en demande-t-il l’uni- 
forme confeflion. Il ne s’expofe à rien de 
trouve chacun ortolloxe, à proportion 
qu’on fait taire fes lentimens , ou ies mon- 
trer avec^indifiérence. Les vûesduTolé- 
rantifme ne font donc point celles de 
Jefus-Chrift. « 

( a ) Qui me cinfejjus fuerit cor Am ho minibus , confite* 
ho r & ego cum cortm pâtre. 

Tom.niLrm.IL Ce 
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Mais la célébrité 8c le nombre de ceux 
qui s’y rangent , ne font-ils pas capables 
de compenfer ce délàvantage ? Ce font 
fouvent de très-beaux efprits. 

Les plus grands génies deviendraient 
la rifce de l’univers , s’ils vouloient re- 
faire ou interpréter à leur gré les traités 
de Rifwick & de Munder , même en 
laiflant aux autres la liberté de les enten- 
dre à l’ancienne façon ; ou s’ils quittoient 
le Parlement pour le donner à eux-mêmes 
une petite Magiftrature à part , faite ex- 
près pour eux , mais fans ôter aux autres 
la liberté d’aller à la vieille Judice. 

Les hommes les plus célébrés tombent 
dans un ridicule encore plus grand , quand 
ils s’ingèrent de nous arranger un autre 
Chridianifme plus raifonnable que le 
précédent -, fans toucher néanmoins a la 
liberté d’autrui , 8c en approuvant gra- 
cieusement tous les différens Chridianif- 
mes nés & à naître. 

Ces inditutions , concédions , 8c trans- 
actions , fur un traiCé dont la Puiflance 
légidative s’ed vifiblement réfervé la te- 
neur 8c la promulgation , fonf#les des 
démarches qui fallènt honneur à l’efprit 
humain ? filles font à-peu-pres aulîi férieu- 
lès 8c auffi importantes que la Théologie 
faint Lvrcmond , qui décide quelque-: 
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part avec plus de gravité c]iie le vin 
d’Aï n’en infpire , qu’on réfervera la 
vigueur du gouvernement E pi/copal pour 
les États Monarchiques , & la modeftie 
du gouvernement Prelbytérien pour les 
États Populaires. 

Le Chriftianilmc eft-il donc un pays 
nouvellement découvert , abandonne au 
premier occupant , & où il Toit libre a 
chaque nouveau débarqué de s’arranger , 
comme il le jugera convenable ? Rien ne 
décele mieux l’extrême petiteiïè de ceux 
qui fe donnent pour de grands efprits , 
que de vouloir être écoutés , quand il eft 
notoire que Dieu nous parle , & de fe 
préfenter avec leurs fyftêmes , quand le 
Souverain legiflateur nous adrefie le fien 
par une publication régulière. 

La peti telle n’eft pas l’unique défaut 
de leur conduite. En fe dilànt Chrétiens , 
ils font profeffion de recevoir la loi & la 
parole de Dieu : mais en grands raifon- 
neurs ils fc réfervent la liberté d’en fixer 
le fens. Ce qui eft une vraie dérifion. * 

Il faut opter* S’il n’y a point de Mini- 
ftère , ilti’y a point de Chriftianilme : & 
c’cft une batleiïe de fè dire Chrétien. Mais 
fi le Miniftère & fes témoignages fe font 
perpétués , nous lavons les intentions du 
Légiflateur , puifque c’eft pour nous les 
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308 Le Spectacle 
apprendre qu’il y a un Miniflère. Queft- 
ce donc au jufle que cette liberté d'inter- 
préter l’Evangile par la rai Ion ? qu’efl-ce 
que la proteftation que font les Tolérons 
en ramenant la révélation à leur iêns , 
de laiflèr aux autres la liberté d’une fèm- 
blabîe interprétation , linon un aveu très- 
intelligible d’une commune infidélité ? 
Cefl: une convention de pur intérêt entre 
gens qui n’ont rien de commun que le 
mépris de la régie , & qui ménagent les 
termes par confidération pour eux-mê- 
mes. C’efi une contenance telle quelle qui 
fert à cacher le défordre de leurs pen- 
fées , & la pitié qu’ils fe font les uns aux 
autres. 

LeTolérantifme que nous venons de 
voir fi plein de foiblelïe & de déguife- 
rnent , commèt une dernière injuftice en 
fe donnant les couleurs & le nom de la 
Tolérance Chrétienne, qui eft une vertu 
très-aimable & très-néceflàire , mais que 
le Tolérantifme détruit par une cruauté 
très- réelle. 

Nous ne parlerons j» s ici de la poli- 
tique des Souverains qJi étend«jt ou qui 
refièrrent la liberté de profefler diffé- 
rentes religions dans leurs États. Il s’agit 
de régler notre propre conduite & nos 
ièntiineps pcrfonnçis à l’égard de ceux 
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qui le font retires des Alîemblées de La Dé- 
l’Eglife Catholique. N’y auroit-il pas un monstra, 
mérite réel à les tolérer tous , même à £ v angel. * 
concevoir qu’ils peuvent demeurer tran- 
quilles dans la voie qu’ils ont choifie , «5 c 
qu’ils croyent bonne. Pourquoi vouloir 
les allarmer fur leur état ? Nous ne vou- 
drions pas toucher à leurs biens. Mais 
la liberté de leurs penfées ne leur eft-elle 
pas aufll chère? Nous devrions les laiflèr 
en paix en faifar.t comme eux proteflion 
d’une tolérance univerlelle. N’eft-ce pas 
là où nous conduit la douceur Chrétienne 
qui efl bien-failante envers tous ? 

La douceur Chrétienne & la tolérance 
Chrétienne , ont également leur principe 
dans la charité : mais la charité agit fort 
différemment , & acquitte des devoirs 
qui fe diversifient félon les lieux & les 
perfonnes. Nous devons la douceur Chré- 
tienne à tous les hommes , en quelque 
fituation qu’ils le trouvent , & de quel- 
que religion qu’ils foient. Mais nous ne 
leur devons pas indiftinélement la Tolé- 
rance. L’une n’efi point l’autre : & il eft 
de la dernière conféquence de prendre à 
cet égard les vraies idées de l’Evangile. 
Commençons par la douceur Chrétienne. La doueeut 
Une des intentions de l’ancienne loi , & Chrétienne, 
de la févérité Judaïque étoit de cptiferYcr 
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L A D Ê à part le peuple dépofitaire des promet 
Monstra. lès malgré fon éloignement pour la vraie 
Evangïl. juftice. C ctoir de le prclerver de l’idolâ- 
trie , de l’empêcher de fe confondre avec 
les Gentils par des alliances qui auroient 
rendu la pofèérité d’ilaac , & la ligne de 
Juda méconnoiflâbles. De -là les expul- 
sons , les exhérédations , l’exaéte tenue 
des regîtres , les châtimens rigoureux 
contre les infraâeurs de la loi ; mais Spé- 
cialement contre les Ifraëlites convaincus 
d’idolâtrie. 

Ceux qui crient contre la dureté de ces 
traitemens ne voyent ni la profonde in- 
gratitude de ce peuple indomptable; ni 
la iagefle des moyens qui confervoient 
efficacement le dépôt des promefles , 8c 
en empéchoit la diflîpation comme celle 
du peuple même , malgré Ion emporte- 
ment pour les licences 8c pour les fuper- 
Slitions Payennes. 

On a vil le châtiment final de leur obfti* 
nation dans la ruine des dix Tribus per- 
févéramment infidèles ; 8c la jufteflè des 
vues qui régloient le tout , par la confer- 
vation Spéciale de la tribu de Juda qui 
avoit les promefles. 

Rappelions- nous de plus que dans 
Tinflitution de la République des Hé- 
breux , le gouvernement en croit une 
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vraie Théocratie ( a). L’Arche portative La DI* 
n’étoit pas feulement le depot des loix de monstka. 
la nation : mais par la jaoilure d’adora- Evangel. 
teurs qu’on avoit donnée aux deux fym- 
boles qui accompagnoient les deux côtés 
du propitiatoire , ou du couvercle de l’Ar- 
che , elle étoit le trône du grand Roi , le 
trône de l’invilible qui y recevoit les 
hommages de Ton peuple & lui faifoit 
connoître fes volontés. Les Hébreux pen- 
dant quatre cens ans n’eurent point d’au- 
tre Roi que Dieu même : & l’aéte d’ido- 
lâtrie étoit* une véritable reb'eilion , qui 
ruinoit l’ordre public , donnoit confé- 
quemment lieu à une jufte rigueur , & 
faillit traiter un idolâtre comme un en-' 
nemi déclaré. Le zèle de Phinéès reçut 
des éloges , & fembloit même donner des 
armes aux particuliers contre ceux qi% 
croient publiquement idolâtres. 

Mais ni cette réparation d’avec le relie 
du genre humain , ni cette manière de 
punir de mort les contraventions à la loi, 
ne font plus l’efprit du ChrifHanifme qui 
fait des adorateurs par l’amour du de- 
voir , non par la crainte des mauvais trai- 
temens. Les Chrétiens ont à vivre avec 
tous les hommes * \ &c fufîcnt- ils au mi- * /.Cwvj ; i<* 
lieu des loups , leur douceur doit être 

{ a ) Le gouvernement de Dict* 
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La Dé- invincible : ils font une profeffion ex-2 
jwonstra. preflè d’aimer les hommes, & leurs en- 
£v angel. nemis mêmes. Cet efprit elf lame Sc le 
grand objet de la nouvelle alliance. On 
ne tue point \ on ne maltraite point ceux 
qu’on aime & qu’on eft obligé d’aimer. 

C’efl: fans déroger au principe de cette 
bienveillance invariable ■, c’eft fans fe fouf- 
traire aux fupports de la fociétc ; qu’ils évi- 
tent avec prudence le commerce de ceux 
de leurs frcres dont les mœurs font fcan- 
daleufès , ou les liailons nuihbles. L’aâi- 
vitc des lefvices ne fouffre atfcune inter- 
ruption par cette réferve : ôc ce fond de 
bonne volonté qui les rend refpeétables 
à leurs ennemis mêmes, ne les abandAine 
pas quand ils ont à vivre avec des freres 
ou avec ,des fupéricurs d’une conduite 
injufte ou irrégulière. Les bons offices 
ne font pas toujours en leur pouvoir: 
mais ils ne feroient plus Chrétiens que 
de nom ; ils feroient devenu Pharifiens r 
ou faux zélateurs , fi leur zèle étoit meur- 
trier. 

On vit defeendre fur Jefus-Chrid le 
fymbole de cet efprit de la nouvelle al- 
liance au moment qu’il en fit l’ouverture, 
c’ed-à-dire à la prédication de fbn Précur- 
feur. Depuis les jours de Jean-Baptide 
les prophéties ôc la loi ont leur accom- 

pliffement , 
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.plifTemcut , pmfque le Sauveur promis eft 
1’autewr de la grâce & de la vérité : il 
apporte au genre humain non l’efprir de 
terreur, qui feul n’établit qu’une juftice 
extérieure ; mais l’elprit de charité qui 
établit la douceur , la bienveillance , la 
paix , le régne de Dieu dans les cœurs. Il 
ne nous fera plus ordonné d’autre vio- 
lence que celle que nous nous ferons à 
nous-mêmes pour ravir les vrais biens. 
Tout ce qui vient enfuite , foit dans les 
leçons du Sauveur , foit dans les exem- 
ples de fes Dtfciples , inculque d’une fa- 
çon confiante au Chrétien de ne fè porter 
à aucune violence à la vue des plus grands 
fcandales ; de ne point invoquer le feu 
du ciel fur ceux mêmes (a) qui traver- 
fent l’œuvre de Jefus-Chrift; & fur- tout 
de ne point tirer l’épée pour la détente 
de la foi contre le Miniftère public (b ) , 
contre le gouvernement de l’État; mais de 
regarder comme indiflolubles les fermens 
qui attacheront les Chrétiens, ou à Ti- 
bère , quoique payen ; ou à Néroa, quoi- 
que perfécuteur ; ou à Julien , quoiqu’a- 
poflat. 

Ni la faulTe religion ni l’irréligion ne 
peut fervir de titre à un particulier quelle 


( a 'l Luc. 9 ; J 4. & fuiv. 

( h ) J an. 18:11. 

T m. FIII. Part. 1 1. 
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L A D è- afflige *, pour attenter à la vie d’un autre 
monstra. particulier , moins encore à la vie d’un 
E y angel. lupc rieur. Quand les premiers Chrétiens 
fè virent pourliiivis par des loix injuftes 
& inhumaines , leurs retîourœs furent la 
prière , la patience , la fuite ; jamais le 
fchifme , jamais la rébellion , ni les poi- 
gnards. 

Mais cette douceur qui fe lailTe mal- 
traiter plutôt que de maltraiter per fonne ; 
cette douceur qui a rendu le Chriftianif- 
me vraiment grand aux yeux de toute la 
terre , & qui doit rendre les vrais Chré- 
tiens aimables à tout ce qui les environ- 
ne -, n’emporte point avec elle l’obligation 
de penfer que chacun pourra fe iàuver 
dans i à fe&e de négliger la régie de 

la vérité pour avoir la paix. 

On doit tout facrifier .à la paix hors la 
vérité , 8c la régie qui nous allure la vérité. 
Mais la régie de la vérité 8c de l’alliance 
Chrétienne ; régie à jamais juftifiée par 
la lige pratique de toutes les fociétés ; 
eff de reconnokre la légillation par les 
pouvoirs des Envoyés , 8c de s’alïurer de 
la réalité de l’alliance par la perpétuité 
d’un feul 8c même Miniftère. Sans cette 
régie , la feule propre à maintenir la cer- 
titude dans un Corps , l’Apoftolat étoit 
inutile ; 8c fans l’Apoftolat , l’annonce de 
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Hncarnadon étoit une tentative fuperflue, L A D fi- 
puifqu’on annonceroit en vain ce qui ne monstra. 
pourroit être certifié. • . ; Evan^. 

Il paroît cependant , dilènt les Toléran- 
tiffes , que S. Paul a propolé lur ce fujee 
des idées fort différentes de celles des 
Catholiques. Il ne veut pas qu’on trouve 
mauvais que chacun abonde en fon feus : 
c’eff déjà nous accorder une grande li- 
berté , & nous prefcrirc la loi de la coit- 
defcendance : mais il va beaucoup plus 
loin. Il n’exige qu’une chofe comme ab- 
folument néceffaire de la part de ceux 
qui enfeignent : c’eff qu’ils luppofent tous 
l’Incarnation du Verbe divin , ou du moins 
la Médiation du Sauveur Jelus-Chriff. 

Voilà le fondement fur lequel il faut que 
chacun bàtifie. Il fouhaite enluite qu’au 
lieu de pailles , de bois , de matériaux 
foibles & combuffibles , on n’en ajoute 
que de bons à l'édifice commencé. Il 
avoue que Dieu fera la recherche & le 
difeernement de tout ce que les Miniffres 
de la parole auront enleigné ; que tout 
ce qu’il y aura de foiblc dans leur Mi- 
«iffère fera perdu & mis à néant. Mais 
il n’en fera pas de même des auteurs de 
ces opinions. Leur perfoime fera fauvée , 
fklvabuur. £t fi Dieu les tolère jufqu’à les 
iàuver j fa conduite ne devient-elle pas la, 

Dd ij 
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La Dé- régie de la nôtre ? Nous fommes don# 
monstra. tenus les uns envers les autres à la loi 
Evangel. d’une exaéle tolérance, 
ia Tolérance J’avoue que S. Paul prefcrit ici la ré- 

ciirctierme. gl e d e J a tolérance Chrétienne : mais en- 
vers qui veut-il qu’on l’exerce ? alluré- 
ment c’eft envers ceux qui honorent l’u- 
nité , non envers ceux qui la rompent , 
en rejettant le Miniftcre & en multipliant 
les fe&es. Il parle de ceux qui enlei- 
gnoient dans l’églife de Corinthe , 8c qui 
à la prédication de l’Evangile ajoutaient - 
déjà quelques opinions ou explications 
différentes. Il leur avoue que Dieu en 
éprouvant les imperfeélions de leurs fer- 
vices pourra épargner leur perfonne , & 
leur accorder le lalut, parce qu’ils n’ont 
ni quitté l’Eglile ni rejette fon Miniltère. 
Mais il intimide tous les ouvriers négli- 
gens ou amis de leurs propres penfées , 
en leur faifânt bien comprendre que 
l’œuvre 8c l’ouvrier meme feront misa 
l’épreuve , & à une épreuve aufli terri- 
ble qu’eft celle du feu. De mauvais ma- 
tériaux tels que le bpis , ou le chaume , 
employés au lieu de pierres , employés 
pour des matières folides , feront éprou- 
vés & emportés : l’ouvrier lui-même loin 
d’en recevoir la récompenfe , courra un 
très-grand rifquc de ne pouvoir échapper. 
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L'intention , l’intérêt , l’amour propre, le 
défaut de charité , tout fera jugé , 8c éva- 
lué. S’il fe fauve , c’eft comme on le fauve 
en paflant au travers du feu. 

Saint Paul eff lî éloigné d’autorifer ces 
batiflèurs d’Eglifes indépendantes , ou 
. chacun eft fa régie à lui-même , qu’il fait 
trembler les ouvriers mêmes qui travail- 
lent dans l’unité , en infiflant fortement 
fur la néceflité de travailler de concert fur 
un feui fondement , & à un même bâti- 
ment -, en inliftant avec chaleur fur le 
choix des matériaux les plus lolides, & 
fur la conformité du lêcond travail avec 
le précédent , tout autre alfortiment ne 
pouvant manquer detre réprouvé 8c 
anéanti. 

L’Apôtre en ce même lieu foudroie 
également 3c les attâchemens trop vifs , 
par lefquels les Difciples donnoient la 
préférence à certains maîtres , 8c la faulïè 
fàgefle avec laquelle certains maîtres 
commençoient à joindre des penfées hu» 
maincs à la doéfrine révélée. Cette philo- 
fophie l’allarmoit , 3c les partialités des 
fîdcles , comme la divcrfité des opinions» 
lui paroilïoient des commencemens de 
fchilme. Il ramène tout à limité , 3c par 
l’unité à l’union. 

Bien loin donc d’abandonner l'édifies* 
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La Dé- comme font les Tolérans , à la fftültiplf* 
wonstra. cité des condu&eurs & à la difcrétion des 
Evangel. travailleurs il les rappelle fêvèrerfient à 
la loi d’une feule architeCteîre. “ Si quel- 
« qu’un , dit-il , détruit le temple de Dieu, 
« Dieu le détruira. 

Nous devons fans doute à tous ceux 
de nos Freres qui fe font retirés de nos 
afiemblces , ou qui perfifient dans le fchif- 
me de leurs peres j la douceur & la bien- 
veillance que nous ne refilions pas mê- 
me aux Infidèles , ni àüx Juifs , ni aux 
grands pécheurs. Mais quoique nous ne 
maltraitions ni les Infidèles , ni les Juifs, 
ni tes mauvais Chrétiens •, quoique nous 
honorions dans le fchifme le plus con- 
fommé les talens , la probité , & fur-tout 
le refpeéte que pluf leurs y confèrvent pour 
les premiers Conciles ; nous ne tolérons 
pas pour cela le renvérlèmcnt de la ré- 
gie : & en eft-il un plus grand que d’ad- 
mettre la prédication d’un Apoftolat im- 
mortel fans croire les efprits obligés de 
s’y foumettre ? eft-il un renverfement pa- 
reil à celui d’abandonner la révélation à 
la difcrétion des particuliers , & de re- 
prouver l’ancien Miniftère dont la defti- 
hation connue eft d’amener tous les ef- 
Zfbtj. 4: ij.prits à une même foi 5 in urtïtatem fidei t 
On ne tolère ni dans un édifice la liberté 
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<de bâtir fur deux deiîeings , ni dans une 
Légation la liberté de publier des traités 
qui fe contredifent. 

La douceur Chrétienne s’exerce envers 
ceux qui -font avec nous dans l’Eglife, 
& envers ceux qui font fortis d’avec 
nous. Cette douceur n’excepte perfonne. 
Mais la tolérance Chrétienne , que feint 
Paul autSrife & que l’elprit de Dieu com- 
mande , ne peut raifonnablement avoir 
lieu qu’envers ceux qui lont dans la com- 
munion du Minifière Apofîolique. Elle 
m’opère point l’unité : mais elle l’entre- 
tient ôc la fuppofe. 

Comme la douceur eft l’exercice de la 
bienveillance que le Chrétien porte au 
genre humain , la tolérance eft l’exercice 
de la modération avec laquelle nous de- 
vons foufirir les défauts de la fraternité. 
Nous cfpérons le falut des Prédicateurs 
Sc des Fidèles qui ne font qu’un feul 
corps , qui honorent l’unitc , qui hono- 
rent le commun Minificrc & la prédi- 
cation univerfelle. Mais quoique dans la' 
même voie que celle où nous marchons 
tous enfemble , ce font des hommes pleins 
d’infirmités , qui peuvent avoir leurs fcru- 
pules , leurs ténèbres , même des opinions 
erronées. Nous pouvons être plus ou 
moins allarmés fur les fuites de leurs dé- 
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L a D é- & uts : ma ‘ s nous avons la paix avec tous 
monstrà. ceux que l’Eglife lailïe dans fa commu- 
Evangel. nion. 

Elle a le pouvoir de condamner toute 
erreur, & de fupprimer toute diver^te' 
d’opinions dans la dotflrine de la foi Sc 
des mœurs. Mais nous ne fommes les ju- 
ges ni de les raifons , ni de fes délais. 
Sa patience eft le modèle & îa mefure 
de la nôtre : & c eft.en elle une prudence 
pleine de charité de fe contenter pen- 
dant un tems de montrer à ceux qui fe 
trompent le dépôt de toute vérité , pour 
les ramener à l’uniformité de l’ancienne 
doctrine , fans les condamner d’abord 
avec éclat. De notre part quelle pruden- 
ce & quelle autorité y auroit-il dans des 
particuliers à vouloir aller plus vite , ou 
plus loin quelle ? 

Tels font les fondemens de la vraie 
& nécedairc tolérance. Elle eft ellèntiel- 
lement compofée des deux venus dont 
l’Eglife nous montre l’exemple : je veux 
'dire , d’une grande patience, & d’une 

g ande prudence. Mais quelle patience 
quelle réferve montrerons-nous en- 
vers ceux qui ne veulent plus être avec 
nous? & quelle prudence y auroit-il à 
tranquillilèr ceux qui étant hors de l’unité 
marchent à i’avanture fous la conduite 
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de leur propre efprit. Rejetter l’annonce La p) f. 
du Miniftère que Jefus-Chrift a adreffe monstra. 
à tous les peuples & à tous les fiécles , £v angel. 
ceft le rejetter lui-même : & ne pa*fuivre 
Jclus-Chrift c’elt marcher dans les té* 
nébres. 

La tolérance efl la vertu de ceux qui 
marchent enfemble dans la voie lunû- 
neufe & connue de tout teins. Ils fouf- 
frent mutuellement leurs defauts & leurs 
légers écarts , parce qu’enfin ils ne quit- 
tent point la voie. Mais le Tolérantis- 
me efl: une illufion pleine d’inhumanité , 
puifqu’au lieu de troubler ceux qui ne 
peuvent manquer de s’égarer en prenant 
des routes différentes j il les rafl'ure en 
leur perfuadant que toutes routes font 
bonnes , & ;;b outillent au terme du fâlut. 

Les efprits les plus lenfés 6c les plus 
cultivés par l’ufage des précautions qui 
fc prennent dans la Société j peuvent voir, 
indépendamment des fecours fans nom- 
bre qu’ils trouvent dans les livres & dans 
les autres monumens , que la grande cer- 
titude de l’œuvre de notre falut a été at- 
tachée par une fingufîèrp providence à 
des moyens immanquables. Ces moyens 
font la perpétuité d’un Apoffolat toujours 
vilible } & la forme extérieure de l’ancien 
gouvernement , qui dans l’Egiife comme 
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La Di- cktrrs toute autre Société, fèrt à montrer 
monstra. les vrais pouvoirs & réprouve nettement 
Lv angel. tout cc <jui s’en démembre pour le gou- 
verné à part. De même aum que le boit 
ulage de la raifon n’eft pas d’ébranler par 
des doutes la réalité des établidemens no- 
toires , mais d’y acquiefcer & de nous 
en fervir ; ce ne paît être que par le plus 
grand abus de la raifon humaine , qu’on 
a ofé dire que l’Eglife n’étoit plus , tandis 
que nulle puiiïance ne pouvoir prévaloir 
contre elle. C’eft un égal travers d’avoir 
cru qu’on pouvoir écouter différer» Mi- 
nières , ou abfolument fè palier de tout 
Minière , tandis que le Sauveur en avoit 
envoyé un pour tous les lieux , ôc pour 
tous les rems -, n’en avoit envoyé qu’un 
& en avoit rendu l’unité toujours recon* 
noiffable par la fubordination , par l’ag- 
grégation , & par la fuccelfion. 

Mais cette vilîbilité que l’Eglilè Catho- 
lique reçoit de fon Mini (1ère eft-elle une 
vérité auffi atceflible pour les efprits bon- 
nes , ou peu cultivés , qui font la mul- 
titude ? 
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CHAPITRE IV. 

la démonstration 


MON STR AV 
EVANGfcL* 


ÉVANGÉLIQUE, 


Proportionnée à la capacité du 
Peuple. 

L Es grands efpriss peuvent envifager 
la religion Chrétienne fous fes diftc- 
yentes faces , & en tirer des preuves dont 
J’une fera plus d’impreffion fur un carac- 
tère, l'autre fera plus touchante pour un 
autre. Par-là ils fervent la religion de le 
prochain. Mais quelque reconnoiflans 
que nous devions être do leur travail, 
nous pourrions excéder en le mettant 
au-deffus de fa jufte valeur. Gardons- 
nous de perdre de vue le principe im- 
portant que les preuves de la religion ne 
font point la communication de l'alliance , » 

ôc que ni les favans , ni les fimples , ni' 
les petits, ni les grands ,ne peuvent dans 
l’ordre commun avoir part aux biens 
révélés , que par le Miniilère porteur de 
ia parole, de des Sacremcns : parce que 
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La D ê- I e Chriftianifme n’elt pas feulement unf 
o ns ira. Doctrine" qui puifîè être enfeignée dans 
L van CEI» des ^ vres > mais une Alliance qui doit 
être reçue de la bouche 3c des mains que 
Dieu en a rendu dépolîtaires. v 

Cette économie tient tous les efprits 
fur une même ligne- Nul d'eux , dans 
l’ofdre de la révélation , ne fera a lui- 
même la lumière. Nul d’eux n’entrepren- 
dra de le donner pour la lumière des 
autres. Tous puiferont la vérité & les 
biens de l’alliance dans les moyens éta- 
blis pour la communiquer :& quiconque 
ofera conduire autrui dans les voies du 
làlut , doit avoir reçu fon ordre ôc mon- 
trer fa million. Si fa million cil arbi- 
traire , il égarre au lieu de conduire, 
parce que celui qui ne peut pas juflifier 
fon Ambaflade, n’a point de traité valide 
à préfenter. 

Cette première régie dont chacun lent 
v la folidité à proportion de là droiture 
d’efprit -, a un autre avantage : c’eft de 
pouvoir devenir palpable & acceflible au 
m plus petit peuple. Ellàyons de faire voir 
combien il elt aifé aux plus lîmples , en 
fuivant les ulàges univerfcllement reçus 
dans la fociété ; de connoître nettement 
les pouvoirs & la perpétuité du Corps 
•ictr.i : lo-.d’Envoyés qui nous reconcilie * avec Dieu. 
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A la première maxime , qui eft de juger La Dé* 
dune légiflation par les témoignages ren- monstra. 
dus aux Envoyés , la Société joint une Evangel, 
fécondé régie intelligible aux fimples, 
comme aux plus favans , qui eft que le 
Député d’une Compagnie connue , met au- 
tant de certitude dans les affaires ejùil 
tranftge , <]ue fi le Corps entier s'étoit trans- 
porté fur les lieux. 

L’ordre de la Providence a été vifible- 
ment de mettre la démonftration de fon 
Evangile à là portie de tous , en l’atta- 
chant à des moyens d’ufage , & à l’exté- 
rieur même de la religion : mais n’ap- 
préhendons-nous point que cette preuve 
ne s’affoiblifle comme l’extérieur? 

Nous fommes accoutumés à voir trai- 
ter la religion avec un air de grandeur. 

La magnihcence des Temples, l’éloquence 
des Prédicateurs , un Clergé nombreux 
& éclairé , la contenance refpeétueufe 
des Aflçmblées Chrétiennes , tout fait fur 
nous des impreflions touchantes. Dépouil- 
lons la religion de cette majefté exté- 
rieure , & réduifons-la , fi l’on veut , à ce 
quelle a de plus fimple. Allons la cher* 
cher dans les lieux les plus pauvres. C’eft 
pour nous une nécefnté de favoir corn-* 
ment elle y fait fes preuves. Ne rougif- , 
jfons ni de l’extérieur , ni dçs moîifs q«î 
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L a D ê- luififent dans les voies de Dieu poOf 
Monstra. amener à la Sainteté les âmes qui lui font 
Evan&ejl. chères. 

Il n’eft plus que (lion de livres , parce 
que nous avons affaire à des gens qui 
ne lifent tout au plus que leurs prières. 
Mais ils écoutent comme nous la parole 
de Dieu , puifque U foi , qui ell pour 
eux comme pour nous , leu s vient de lu 
prédication. Faifons donc voir ici que les 
droits du Miniflère qui leur parle leur 
font auffi connus, qu# les établilïèmens 
humains dont ils font le mieux inllruits. 

Un Prêtre Catholique fe préfêntc dans 
une Paroilïê de campagne compofée de 
plulîeurs hameaux : il en a raflëmblé les 
habfüans pour être mis en poflèffion du 
gouvernement de cette Eglilè peu diftin- 
guée , & où tout le relient de l’éloigne- 
ment des villes. Il adrelTe la parole à ceux 
que fon Evêque lui a* confiés , & entre- 
prend de les convaincre que fa million 
eft pour eux auffi làlutaire Qf. auffi cer- 
taine que s’ils recevoient immédiatement 
les premiers Envoyés , & Jefus -Chrift 
lui-même. 

Puifque c’ed là notre objet aéhiel , & 
qu’il relie à nous montrer , de même 
qu' on va le faire voir à ces bonnes gens , 
que les petits peuvent être auffi claire^ 
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ment inftruits de la réalité du Miniftère Là Dé- 
qui les fauve, que les habitans des villes monstra. 
les plus opulentes -, jettons-nous dans la Evangei. 
foule des Auditeurs de cet homme qui 
fe dit Envoyé , & fpécialement adreflë à 
eux. Écoutons comment il pourra leur 
pcrfuader que leur condition le trouve 
préférable à celle des Sociétés féparées. 
Entreprendra-t-il de les inflruire par des 
citations de livres ? Ils les entendent peu , 
ni n’en connoiflènt le mérite ou l’auto- 
rité. Emploiera-t-il une fuite de raifonne- 
mens ? Elle n’a point de prife fur ces 
fortes d’efprits. Leur traitera-t-il le tout 
hiftoriquemcnt ? Mais fon récit ne por- 
tera pas fes preuves avec lui. Je le vois 
feul. Il n’a rien à leur faire toucher au 
doit & à l’œil. Il n’a autour de lui ni té- 
moins , ni répondans , ni monumens. Je 
tremble pour le troupeau dont le Palleur 
cft fi dénué de tout fupport. Mais plus 
les circonfiances , où nous le voyons , 
font défavantageufes , plus fon Difcours 
devient intéreilant pour nous. Sachons 
en l’écoutant , fi la religion Catholique 
lui fournit des témoignages que les plus 
•fimples puiflent comprendre , & qui doi- 
vent railonnablement lesperfuader. 


3 zS Le Spectaclè 

LaDé- 

fclONSTRA. 

Lvancee. D’UN CURÉ DE CAMPAGNE 


DISCOURS 


Au jour de fa prife de pofjcfjton. 

\ 

M ESSIEURS, 

v - Il eft aifé de vous dire : Je fais ü Am- 
bajfadeur de Jefus-Chrift auprès de vous. 
Bien des gens font venus qui ont tenu ce 
langage. Mais on les a rejettes : & fi plu- 
sieurs venoient à vous , vous ne les rece- 
vriez pas indiftindement. Pourquoi donc 
me recevez-vous aujourd’hui fans oppo- 
sition comme votre Pafteur , comme l'En- 
voyé qui a droit de vous conduire dans 
les voies du falut ? 

Vous en lavez les raifons. Mais il y a 
pour .vous un grand profit à vous les rap- * 
peiier dans un certain ordre , & à vous 
entretenir du bonheur de votre - condi- 
tion. Car fi vous êtes (urs d’avoir un En- 
voyé de Dieu qui foit expreflement dé- 
puté pour vous, vous êtes Surs d’avoir- 
part à l’alliance des vrais biens : ôc com- 
me la fureté de votre état eft la penféc 
la plus confolantc que vous puifiiez avoir 

dans 
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dans vos peines , c’cft auffi le plus grand 
tréfor que vous puiffiez laifler à vos en- 
fuis. 

Vous avez même un jufle befoin d’en- 
tendre quelquefois parler des vrais avan- 
tages de l’Eglilè Catholique où Dieu vous 
a fait naîue. Il ne fe trouve que trop 
fouvent des langues ennemies de votre 
paix 8c de tout bien , qui lèmblcnt pren- 
dre à tache de vous jetter dans le décou- 
ragement. Qu’avez - vous , difent- elles , 
qui vous relève au-detlùs des autres focié- 
tés Chrétiennes J Y a-t-il même aucune 
certitude quelque part que ce puifïé être 
à l’égard de la vie à venir ? Le Pafteur 
qui vient à vous dans vos folitudes eft 
prefque toujours fans talent ou fans zèle, 
8c vous n’êtes pas inlfruits : ou enlin s’il 
acquitte les bienféances de fon état, ce 
n’eit toujours qu’un homme. Où a-t-il 
pris ce qu’il vous débite ? Vous êtes 
Chrétiens fur la parole : & ne p^t-d 
pas le tromper comme un autre? Catho- 
lique ou Mahométan , c’eft toujours mê- 
me incertitude. 

Noii,mesFreres, votre foi n’ell pa» 
incertaine. Vos efpérances ne lont point 
fondées fur les promettes d’un homme» 
Le Paûeur qui vous annonce la nouvelle 
du falut , 8c les récompenlès promifes è 
Tm, FULPm.IL Ee 


L a* Dé- 

MONSTRA. 

Evange^ 
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î. a Dê- la piété ne fe préfente pas à vous (ans 
monstra. pouvoir juftifkr fes titres. Ce n’eft point 
ivANGii. foa favoir qui vous répond de ce qu’il 
vous annonce , comme ce n’eft point ion 
ignorance qui rendra votre état incer- 
tain : c’eft fa midi on qui vous fauve , 8c 
vous êtes fur que fà. million vient de 
Dieu. Il en a les marques dans tout ce 
qui l’environne , 8c dans tout cè qui s’eft 
prclènté ailleurs à vos yeux. Il fait partie 
de l’Ambaftade que Jefus-tÜhrift a adrel- 
fée au genre humain. Par ce Pafteur dé- 
légué pour votre Paroiftè y vous avez 
part à l’alliance. Par lui vous êtes vrai- 
ment unis à ceux qui voûs l’ont envoyé : 
par eux vous êtes vraiment unis à Dieu 
même de qui ils ont reçu leurs pouvoirs 
8c l’alliance qu’ils vous apportent. Bien 
des gens fe pcrfuadent que ces choies 
font bien éloignées de- leurs fens : elles 
font trçs-réellement fous vos yeux & fous 
tOTmains.. 

Il eft vrai que les biens qui vous font 
annoncés ne fè montrent pas encore- 
Dieu a créé des biens de différente na- 
ture. Il a créé le blé , l’or, & les perles: 
mais il na établi perfonne pour faire la 
diftfibution du blé , de l’or , & des perles 
à qui en voudrait recevoir. Le travail les 
peut obtenir : fouvent la cupidité les en- 
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levé. Dieu nous détourné d’y attacher La Di- 
notre cœur , parce cjue ces biens font monstra. 
paflagers : & il nous avertit qu’il nous £ y angel. 
en réferve de plus parfaits. 

C’eft de ces biens durables qu’il a éta- 
bli l’annonce la plus publique , & l’ac- 
quifition la plus fure. Ces biens font 
offerts à tous par une Ambalïàdc répan- 
due d’un bout de la terre à l’autre , & 
reconnoiffables aux Petits comme aux 
.Grands. Mais peut-être les marques de 
cette commiflïon font -elles trop fpiri- 
tuelles : elles font au contraire parfaite- 
ment fènlibles : elles vous font aufli fa- 
milières que les liaifons les plus ordi- 
naires de votre vie.* 

Je luppole qu’un Prince Etranger, 
par exemple , un Ele&eur d’Allemagne j 
ou fî vous voulez un riche Marchand de 
Londres , fafïc une eftime particulière du 
vin qu’on recueille fur vos coteaux *, ou 
<lu fafran que vos plaines produifent j oit 
de la liqueur qu’on tire de vos oliviers. 

Vous apprenez que cet homme puiffant 
veut voifs engager par un commiffion- 
naire à lui réferver tous les ans ce que 
vous avez de meilleur. Ce commiffïon- 


naire arrive & vous pro*nèt un prix tou- 
jours fupérieur à celui qui vous fera offert 
par d’autres,. ? ♦ •» ; - 

Ee ij. 
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La Dé- Si fon payement n’eft point prêt , vous 
monstra. demanderez des répondais j & iorfqtie 
JtvANGEL. vous ferez convaincus de l’arrangement 
qui régne dans les affaires de l’Étranger, 
comme de la réalité de la commifïîon 8c 
des garants ; vous vous porterez avec 
plaifir à faire fa provifîon par préférence. 
Vous ferez flattés d’un débit fûr 8c du- 
rable. 

Mais s’il n’y avoir point de témoigna- 
ges rendus à l’envoi du commiflîonnaire; 
li au lieu d’un , il s’en préfentoit deux oa 
trois, qui en s’attribuant également la' 
commifiion , vouluflent être livrés fans 
argent 8c fans répondans - } vous ne feriez 
pas difpofcs à écouter de tels avamuriers, 
moins encore à leur avancer vos mar- 
chandées à crédit. 

Vous commencez à voir comment , 
vous favez raifonner tres-jufte , 8c vous 
précautionner à l’égard des abfens qui 
veulent être en corrcfpon dance avec vous. 

Choififlbns des liens qui vous fbient 
plus chers. Vous n’avez probablement 
jamais vu le Roi. Pluheurs de vos dé- 
marches ont cependant rapport à lui. 
Vous vous réjouilïez de fes profpérités 
que vous rega^ez comme les vôtres. 
Vous priez pour kii : vous êtes fidèles à 
acquitter les impôts > à obéir, à fès oïdott: 


Digitized by Google 



I>E LA NaTU RI. JJ J 
aanccs. Vous relpedez tout ce qui porte La I>é- 
les marques de ion pouvoir, l’Élu , le monsira. 
Bailli , l’Intendant, le premier Prélident. EvangéL. 
Vous lavez que c’eft le nom du Roi qui 
rend leurs commiflions ou leurs jugemens 
valides. 

Pourquoi , je vous prie , les habitans de 
Normandie dans leurs procès appellent- 
ils à Rouen, non à Paris? Et pourquoi 
ceux du Forés ou du Berry portent-ils 
leurs caufes à Paris non à Grenoble ? Ils 
n’ont point vu Jes lettres patentes qui éta- 
blillent les Tribunaux de Rouen, de Gre- 
noble , ik de Paris : cependant ils en dis- 
tinguent les dcpartemens fans méprit» 

Sc n’en ont jamais regardé les pouvoirs 
comme douteux. Ces pouvoirs ne fe 
voyent point. La volonté de nos Rois 
qui ont établi & maintenu ces Compa- 
gnies ne fe voit point : mais leurs lettres 
d’établiflèment ont été vues , & enfuite au 
lieu de ces lettres , leur fucceflion , leurs 
bâtimens leurs ades & les atteflations 
de la Province : voilà des choies qui fe 
voyent : celles qui fe voyent tiennent pour 
vous la place de celles qui ne le peuvent 
voir : Sc comme on ne peut s’y mépren- 
dre , elles font votre fureté. 

Allons plus loin. Tous les jours on 

.voit vos attentions & vos liaifons seten- 
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La Dé- dre à cTes évcnemens très-éloignes de 
wons TP vA. vous , à des hommes morts il y a plu- 
üvangeu fieurs années , peut-être plufieurs fiécles. 

Leurs noms vous font connus : vous exé- 
cutez avec connoiflance leurs volontés : & 
vous intenteriez procès à qui ne les exé- 
cuteroit pas. 

Si quelqu’un vous conte de un bien de 
famille , ou un droit de pacage , ou vos 
ufages dans la forêt , n’avez- vous pas 
foin de rappeller aufli-tôt les noms des 
auteurs & des confervateurs de vos ti- 
tres ? Vous connoifïèz le Notaire qui en 
garde la minute : les armes du Roi qui 
font fur la porte vous font allez enten- 
dre qu’on peut lui confier toute forte 
d’aéhes. Vous avez recours dans le befoin 
au Greffe où eft la copie de la tranfa- 
étion palTéc entre vos anciens Seigneurs 
& les habitans du lieu. Vous n’ignorez 
point que c’eft Charles le Sage , ou laint 
Louis, qui en adùrant à vos Seigneurs 
leur jufle potleffion , y a mis une réferve 
en faveur de votre communauté. 

Vous tenez donc par des liens très- 
réels à des hommes que vous voyez ra- 
rement : vous tenez à d'autres que vous • 
ne verrez jamais ; & lavez ce qui vous 
attache à des bienfai&eurs morts il y a 
plufieurs centaines d’années. * 
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Vous ne vous plaignez pas de ces La D£- 
moyens d’arranger vos affaires. Ils vous monsira. 
font connus : ils font très-commodes & Evangel» 
très- capables de vous tianquillifer. Or 
ces moyens il fimples font ceux dont 
Dieu a fait choix pour vous inftruire de 
votre faluc , & pour vous en faciliter l’ac- 
quiiition. Ils font de la même notoriété. 

Ils font encore plus à votre portée : ils 
font plus nombreux & plus vivans, plus 
fouchans , plus immanquables. 

Les aétes qu’on mèt dans le Greffe inconvénient 
d’une Juftice , & les pièces qui compo- 
fentle Secrétariat d’une Ambaflàde, cou- ment de no* 
xent bien des rifques. L’eau , le feu , les affaucs> 
voleufs , les vers , & la pouflière y peu- 
vent caufer bien du dégât. Si les papiers 
de l’ambaffade de Hollande viennent à. 
périr , l’Ambafladeur de Suède ne les- 
remplacera pas. Si les Charniers de Flan- 
dres avoient été pillés ou brilles , la Pro- 
vence & le Languedoc ne les rétabli-- 
roient pas en y envoyant des copies de 
leurs propres Charniers» 

D’ailleurs ceux qui font chargés de la 
garde de ces aétes exercent un miniffère* 
peu animé. Ils fe contentent d’en mettre 
le recueil en ordre & Hors d’infulte 3 . 
puis de les montrer quand ils en font, 
requis : mais ils olavettiflint perfonne.de 
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L a Dé- ce qu’ils contiennent , ni de l’intérêt qu T orï 
monstka. y peut prendre \ 8c quoique ce foit en 
Evangh. eux une iàge difcrétion de s’en taire, com- 
bien fe trouve -t- il de choies dans ces 
aétes dont on eft fouvent à plaindre de 
x n’avoir pas été inilruit ? 

Enfin il eft arrivé plus d’une fois que 
des a êtes qui paroifloient en bonne for- 
me , fe ioient trouvé faux ou altérés. 
Voili les inconvéniens qui accompagnent 
nos titres 8c nos diiférens moyens de con- 
fervation. 

Nuîs înconve- Dans l’affaire de votre falut, ce n’eft 

rloyen/duS P aS dc même : VOUS Y ^OUVeZ tout Ce 
W qui fe trouve de commode 8c. de certain 

dans les précautions que les hommes 
prennent enièmble. Mais les dangers 
qu’on peut courir dans les affaires hu- 
maines , ne fe rencontrent pas dans les 
moyens préparés pour affurer votre iàluf. 
Si vous avez à craindre , c’eft de votre 
part : vos rifqucs l'ont dans vos réiïïtan- 
ces 8c dans votre mauvaife volonté. Les 
porteurs & les- a êtes de l’alliance que 
Dieu a faite avec vous , ne peuvent ni vous 
manquer, ni vous dire faux, 
ire aâes de D’abord les aétes de l’héritage qui 
çar'tou^ f ° nC vous ed réfervé, font difperfés par-tout: 
ils font fi autentiques 8c fi multipliés, qu’ils 
ne peuvent pas fe perdre ou tomber dans 

l’oubli. 
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f oubli. Vous entendrez par-tout publier La Dé- 
le meme Evangile. Ce (ont les mêmes monstka. 
fymboles , les mêmes prières , les mêmes Evangel. 
facremens , les mêmes fêtes , les mêmes 
leçons , les mêmes efpérances. Voilà vos 
litres , & ils ne peuvent s’égarer : c’efl 
l’Eglife uniYerfelle qui en a le dépôt. 

Ajoutons que les articles de l’alliance , Les dépofî- 
& tous les ades qui y ont rapport , n’ont taircs Acs ac " 

, , r. F 1 j J J. rt V tes ne peuvent 

pas etc conhes a des gardiens muets , ou y toucher , ni 
uniquement charges de la commifiîon de ! cs la,llec 
les conferver. L’affaire de votre falut a ,guoi:er * 
été au contraire recommandée à des Mef- 
fagers dont le premier devoir eft de vous 
l’annoncer , & dont les fondions font 
perpétuellement cette annonce, quand ils 
ne parleraient pas eux-mêmes. Leur mi- 
niftère eft toujours adif & parlant. Les 
lieux. où ils vous afïèmblent , la prière 
commune , & les ceremonies auxquelles 
ils préfîdent, ne laiflent perfonne dans 
l’ignorance de la vérité. Les premiers 
d’entr’eux veillent de plus fur le travail 
des fubalternes : & ceux-ci , quoique tra- 
vaillant dans un efpace plus borné, ne 
lailîënt rien échapper à leur adivité. Les 
détails font leur département : ils vont 
porter la lumière & gagner des cœurs , 
jufque dans les retraites les plus fau- 
vages. 

Tom. VIII. F art. IL Ff 
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Ils y annoncent J’heuretife nouvelle 
& les voies du falut dans l’enfance , dans 
les principales circonftanres de la vie , & 
dans la maladie. Que deviendroit , fur- 
tout , la railon de vos enfans fans les foins 
du Pafteur ? Elle feroit brute , revêche , 
intraitable. Seroit-ce une raifon ? 

Vous trouvez au contraire la docilité, 
la douceur des fervices , 8c de nouveaux 
progrès d’intelligence à mefure que vos 
familles & vos domeftiques apprennent 
la loi de Dieu , les articles de notre foi , 
les prières de l’Eglife, le fermon de Jefus- 
Chrift fur la montagne, fes autres dif 
cours , 8c les plus beaux traits de la con- 
duite de fes Saints. Quelquefois de jeu- 
nes enfans deviennent votre lumière. En 
paroillànt vous réjouir , tantôt par la lec- 
ture 8c tantôt par le chant , ils deviennent 
nos vicaires. Ils vous inflruilent : 8c ce 
qu’ils ont appris de leur Pafteur devient 
en eux un frein qui régie l’œil , la main, 
8c tous les defirs. C’eft tout enfemble un 
continuel encouragement à tout bien. 

Ces fecours ne font point paflàgers, 
8c cependant on ne s’y borne pas. Les 
fêtes du Seigneur que le Miniftcre an- 
nonce , font autant d’inftruétions réité- 
rées d’année en année , & de femaine en 
femaine, de manière à perlécuter par- 
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tout l’oubli & l’indiffcrence. Chaque fête L a D É- 
appelle les pauvres comme les riches. Ceux monstra. 
qui ne jugent pas à propos de s’y ren- Evangel. 
cire , en ont du moins entendu le fignal. 

Ils en ont déjà compris le lens : & fi les 
cœurs déréglés ont pris nos Atlemblées 
en haine , c’eft parce qu’ils lavent qu’ elles 
font une école de vertu. 

Mais ce que nous venons de voir, 
.quoiqu’excellent , ne luffit pas. Les Pa- 
lpeurs rendent la Société douce & bien- 
faifante par la prédication des bonnes 
mœurs , & par tous les motifs de Tem- 
pérance Chrétienne. C’efl: un grand bien : 
mais il faut beaucoup plus. Il faut qu’ils 
foient porteurs d’une Alliance vraiment 
fa in te & divine. Il faut qu’ils foient En- 
voyés & que vous en puiffîez être con- 
vaincus. Leur annonce efl magnifique: 
mais eft-elle certaine dans fon origine , 
fr votre Pafleur propre peut-il montrer 
qu’il ait été chargé par le Corps de l’an- 
cienne Ambaffade d’une commifîion fpé- 
ciale qui vous TadreljTe en particulier? 

De cette forte recevoir votre Pafleur, 
fera pour vous la même chofe que fi 
vous receviez les Chefs de l’Ambaflade ; 
la même chofe que fi vous écoutiez les 
Apôtres & Jefus-Chrifl lui-même. Vous 
ne vous offencerez plus alors que les plus 
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L A D ê- éminens en favoir , que ceux qui ont de 
monstra. beaux talens , 8c de grandes qualités per- 
Evangel. tonnelles , tiennent les premiers rangs 
dans le corps des Amballadeurs , 8c qu’ils 
exercent leurs fonctions dans les habita- 
tions les plus peuplées. La chofe eft dans 
l’ordre : & fi de ce corps il a été déta- 
ché un Député revêtu de pouvoirs pour 
venir dans votre lolitude vous faire part 
de l’Alliance Chrétienne , votre condition 
eft la même que celle des Paroifles les 
plus diftinguées , & les plus inllruites. 

Votre lalut de la forte ne dépend ni 
des bonnes , ni des mauvaifes qualités du 
Pafleur , mais de la réalité de la million. 
Commencez feulement par voir d’où il 
vient , & de quel Corps U fait partie. 
Nous verrons enfuite fi ceux qui l’ont 
détaché d’ent feux, font eux-mêmes l’Am- 
baflade unique & làlutaire. 
iei u fag« de Jufqu’ici , m es FRERE6,je n'ai eu avec 
l’Eglife Ca- vous d’autres liaifons que celles qui unif- 
îe*preuves°de lent l cs cœurs Catholiques dilperfés dans 

de r" pé b if tout ^ un ’ vcrs * Mais en ce j° ur > des born- 
ée faluuire. mes dont vous refpeélez le mérite 8c le 
rang , vous ont lait connoître 8c vous 
ont régulièrement prélènté votre nouveau 
Pafieur, pour être mis en polleffion de 
cette Eglife. La cérémonie ne tend pas 
feulement à lç faire jouir de ce modique 
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revenu qui doit faire fa fubfiftance. Cette La Di- 
réception eft pour vous-même. Cet aéte monstra. 
public , en inftallant le nouvel Envoyé , £ v angel. 
fait la liaifon de fon œuvre , avec celle 
de fes prédécefleurs. Elle le conditue dans 
l’exercice de la même million. J’ai touché 
lucceflivemcnt les divers inftrumens du 
Minidère public. J’ai reconnu les Livres 
Saints , les Prières communes , le Rituel 
des Sacremens & des Fêtes , les prati- 
ques & la créance de la Cathédrale de 
ce diocèfe , les pratiques & la créance 
de tous les diocèlès Catholiques. Je me 
fuis engagé en présentant les marques de 
mon envoi , à perpétuer le même culte 
& la même foi dont mon Evêque , fon 
Clergé , & fon peuple font avec vous 
une commune & immortelle profelïion. 

De votre part , en recelant le nouvel 
Envoyé , vous reilerrez les liens qui vous 
attachent à l’Evêque de qui vous l’avez 
reçu. Mais vous ne pouvez être unis à 
votre Prélat , que par lui vous ne (oyez 
unis à tout le Clergé de France de qui 
il tient Ion Ordination. Par l’Eglile de 
France dont vous faites partie, vous êtes 
unis à toutes les Eglifes Catholiques dif- 
perfées dans tous les continens. Avec tous 
ces Clergés & ces Eglifes vous êtes unis 
au premier de tous les Fadeurs , à celui 

F f iij 
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La DÉ- qui. fait le lien commun des Eglifes,& 
monstra. dont le Siège montre ayec la Primauté 
Lv Angel, la fucceflion du Miniftère Apoftoliquc. 

Vous êtes dans l’unité ,& Vous connoilfez 
très-bien cette unité. 

Qu’il fe prélente ici quatre hommes 
dont chacun le dile Juge-Commiftàire 
nommé pour régler avec des Adjoints 
les débats de votre Communauté , <Se qui 
tous les quatre s’entrecondamnent. Vous 
demanderez à voir leur commiflîon : & 
celui qui produira la lîenne fcellée du 
Iceau du Parlement , vous le recevrez. 
Les trois autres auront beau dire : il riy 
a pins de Fadement : c cfl ttne Compagnie 
fans régie : c eji un batiment tombe en rui- 
nes. // fis fit cjue votre Communauté mau- 
torife , & f arrangerai vos affaires dans la 
plus parfaite éjHité. 

Ces dilcoürs ne peuvent contenter que 
des imprudens. Il n’y a de fureté qu’à re- 
cevoir celui qui a des pouvoirs réguliers, 
& qui eft avoué du Miniftère public. Il 
eft le feül des quatre dont les aéles fub- 
> lifteront 3 & auront leur effet. 

Il vous eft facile de frire tout d’un 
coup le difeernement de tous ceux qui fe 
font- léparés de l’Eglilè Catholique , & 
qui voudroient vous foumettre à un autre 
Miniftère , foit en fe donnant eux-mcmc? 
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leur million ; foit en la recevant de vous. 
Us n’ont point 4e pouvoirs , & vous n’en 
avez point à leur donner. 

Vous lavez très-bien que ce n’ed pas 
à vous à instituer vos Juges & vos Ma- 
giftrats. Ce n’ed pas non plus à des 
particuliers , ce nelt pas même au Roi 
de France qu’il appartient de créer des 
Plénipotentiaires qui viennent traiter avec 
nous de la part de l’Empereur ou du Roi 
de Prude. Que h ce procédé vous paroît 
dépourvu de lens dans le réglement des 
affaires temporelles entre personnes ab- 
sentes ; à plus forte raifon ne recevrez- 
vous la Parole de vie , les Sacremens , 
l’Alliance Chrétienne , que de ceux qui 
produilent les marques reconnoidàbfes 
d’une feule & même million qui vienne 
de Dieu. Je dis fur-tout d’une feule : car 
comment foiuenir la penfée qu’il puiflè 
y avoir quatre millions ou plus , quand 
il eft certain qu’il ne peut même y en 
avoir deux? 

Vous confedèz de bouche l’unité de 
ce Miniltcre répandu par-tout. Vous la 
confedèz encore par votre conduite, 
lorlque dans vos voyages vous évitez 
d’alïifter aux Adèmbiées qui rejettent le 
Miniftère Catholique , tic qui fe tiennent 
Séparées. Vous croiriez-vous être fcparés 

F f iiij 
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vous-même en y prennant fcance. Volts 
les regardez comme autant de branches 
détachées de l’arbre , & qui ne partici- 
pant plus à la fève le font délféchées. 

Ces Sociétés connoiftènt leur fchifme : 
il les inquiète. Elles ne parlent d’autre 
choie ; & croyent à force de nous attri- 
buer divers affoiblilïèmens , j>ouvoir fe 
tranquillifer dans leurs réparations. Pour 
vous il n’en eft pas de même : vous n’a- 
vez pas à vous défendre de perfévérer 
dans l’ancienne unité. Auiïi n’arrive-t-il 
guère dans l’Eglife Catholique d’entre- 
tenir les Fidèles de la doétrine & de la 
conduite de ceux qui ont renoncé à l’E- 
glife. C’eft à ceux-ci à lavoir pourquoi ils 
le lont jettés dans des routes li différen- 
tes, Ceux qui fuivent le chemin qui a 
toujours été pratiqué ne font point en 
peine de juftiner leur choix : & il ne leur 
faut point d’exhortation pour les engager 
à y perfévérer. Quel repos pour vous 
d’être dans la route qui a conduit vos 
peres au lâlut , detre dans la Société uni- 
verfellement répandue par-tout , 8c où 
l’on n’a jamais celle de dire : «< Je crois 
j> la fainte Eglife univerfelle. Je crois l’E- 
j> glife qui eft une , fainte , Catholique 
» & Apoftolique. 

La vraie Eglife & votre Eglife font la 
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meme , puifque la vôtre s’étend à tous les 
lieux , n’ayant par toute terre qu’un mê- 
me Clergé , un même centre de réunion , 
un même Chef, lien de tous les divers 
membres de ce grand Corps , & marque 
toujours vifible d’une unité qui n’eft in- 
terrompue ni par les trajets de mer , ni 
par la diverlîté des langues , j’ajoute , ni 
par la durée des tems. 

La vraie Egiife & votre Egiife , font 
encore la même par une duree non in- 
terrompue , puifque la vôtre , avec tous 
les avantages précédens , a celui de re- 
monter jufqu’aux premiers fucceileurs des 
Apôtres, jufqu’à Jefus-Chrift , jufqua 
Dieu lui-même , auteur de la bonne nou- 
velle. 

Tout concourt en effet à vous con- 
vaincre que les Paftcurs Catholiques qui 
n’ont jamais celle de travailler à l’édifice 
de votre Egiife , font les fucceffeurs des 
Apôtres , que Jefus-Chriff qui a envoyé 
les Apôtres eft l’héritier de tout , & que 
vous êtes appeliés à être fes co-héritiers. 

Ne vous figurez point que je vous in- 
vite à feuilleter des livres , & à faire des 
recherches difficiles. Il ne vous faut point 
d’études ni de livres , pour connoître l’u- 
nité , ou la correfpondance des Baillages 
des environs avec le Parlement > ni pouj^ 
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La Dé- Savoir que le Parlement d’aujourd’hui , 
monstra. ce ^ ul qui lîégeoit les années précéden- 
Z-vangel. tes > celui-là même que nos Rois ont éta- 
bli. Il ne vous faut ni livres ni efforts , 
pour difcerner les Jurifdi&ions , 8c les 
Juges en qui réfîdent les vrais pouvoirs. 

Si de faux Juges , de faux Notaires , 
ont quelque fois trompé le Public , ou 
les Particuliers , ç’a été en cohtrefaifànt 
quelques - unes des formalités d’tilage. 
Mais ces faux a êtes , ces entrepriles illé- 
gitimes, font promptement démenties , 
parce que ceux qui en font les auteurs 
ne font point connus. Ils n’ont pas été 
reçus dans l’ancien Corps qui a les pou- 
voirs. Us n’ont pas l’aveu des autres per- 
fonnes en charge : ils ne jouiilent pas de 
l’ufâge des memes lieux , 8c des mêmes 
procédés. Tout eft contre eux. 

N’eft-ce pas pour prévenir l’iUufion & 
les méprifes , que tout cet extérieur a été 
preferit ’ C’ed donc cet extérieur même 
qui fait votre fureté. C’e fl: ainfi que ce 
qui eft fpirituel , 8c qui ne fe voit point., 
a été rendu viflble 8c certain pour vous 
manifefter les volontés des Rois de la 
terre , 8c Jes volontés de Dieu; pour vous 
aff'urer , loit les biens de cette vie , foit 
ceux de l’autre. 

- Vous fentez promptement & nettement 
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ce qui s’éloigne de cet extérieur connu. L A D ê- 
Celui qui contreferoit les actes de la Ma- MO nstra. 
giftrature , pafleroit auflitôt dans votre Evangel. 
efprit pour un fauflaire ou pour un fé- 
duéteur. Celui qui condamnerait la torme 
de la Jullice , ia Magiftrature établie , & 
l’autorité publique , vous le regarderiez 
comme un rebelle : parce que s’il y avoit 
des plaintes à faire contre les Juges , ce 
rieft pas à ce Particulier qu’il appartient 
de les deftituer , ni de fe mettre en leur 
place. L’application de cette régie eft fa- 
cile à faire au Minidcre de l’Eglife uni- 
verfel’e. Rien n’y efl: livré aux réformes 
de celui-ci, ou de celui-là : & tout l’exté- 
rieur de l’Eglife Catholique doit faire 
fur vous des impreflions encore plus 
touchantes , des impreflions mille fois 
plus propres que les établilfemens civils 
à vous procurer le repos d’une conduite 
prudente , quoique fans livres & fans 
lcience. 

Dites moi , je vous prie , des Peuples 
qui n’ont ni la même langue , ni les mê- 
mes coutumes , ni le même intérêt, des 
Peuples qui font diflans les uns des au- 
tres de trois & quatre cens lieues , de 
mille lieues, de plulieurs milliers de lieues, 
fe font-ils donné le mot pour avoir la mê- 
me foi, les mêmes Sacretnens, le même 
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La Dé- gouvernement ? Il faut donc qu’il fe fait 
monstra. autrefois répandu parmi eux une Com- 
Evangel. pagnie d’hommes qui leur aycnt porté 
la même Doétrine , & qui ayent amené 
ces peuples à penfer comme eux. Le Mi- 
niflère de ces Prédicateurs n’a en effet 
celle en aucun tems d’être préfenf à la 
mémoire de toutes les Eglifes qu’ils ont 
réunies. Elles les nomment les Apôtres , 
ou les Envoyés par excellence. Toutes ont 
continué à célébrer leurs fêtes & leurs 
travaux , à rendre témoignage aux écrits 
quelles avoient reçus d’eux ,Ôc à les lire 
de femaine en femaine dans leurs Adèm- 
blées. 

Avant de vous montrer que ces hom- 
mes ont été autorifés de Dieu même à 
faire ces établiflèmens qui fe retrouvent 
par- tout y alTurez-vous encore mieux de 
l’origine commune de toutes vos Eglifes , 
en vous rappellant non ce que vous avez 
lu , mais ce que vous avez pu voir. 

Commencez par comparer cette Eglife 
Paroiflïale avec les Paroi lies voidnes , & 
toutes ces Eglifes avec les plus éloignées. 
Rappeliez-vous les objèts les plus com- 
muns qui fè voyent dans les vôtres , & 
dans toutes celles dont vous avez con- 
noiflance. Le premier objet qui fe mon- 
tre dans les dehors d’une Paroide Cathor 
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lique , c’eft la Tour & la Croix. Cette 
Croix qui eft élevée au lieu le plus émi- 
nent eft l’abrégé de votre foi. C’eft: la pro- 
fefîîon très-publique de n’attendre de làluf 
que par le iàcrifice de Jefus-Chrift. 

Le lignai dp la prière qui le fait frér 
quemment entendre dans la Tour , eft 
tout enfemble la convocation de toute la 
famille pour louer le Pere commun , &c 
la confeflion du befoin continuel où nous 
femmes tous de la grâce du Sauveur, 
Les annonces & les marques que l’Eglife 
Catholique donne de là foi , font les 
mêmes dans les dehors de lès bâtimens , 
par tout où elle eft en liberté d’exercer 
les ulàges : même uniformité dans l’inté- 
rieur. Entrez dans vos Eglifes Paroiflia- 
les : entrez dans les Abbayes anciennes , 
dans la première Eglife du dioccfe , ou 
dans d’autres Cathédrales : vous y trou- 
verez les mêmes objèts <5e les mêmes in- 
ftrumens , ici en petit , ailleurs avec un 
air d’appareil «5c de grandeur. 

Sous les tours & lou$ les portiques 
fe voyent très-communément d’anciennes 
fculptures qui reprélentent des Rois , des 
Seigneurs du lieu , des Princes bienfai- 
teurs i d’anciens Evêques reconnoiflablqs 
à leur bonnet & à leur bâton palloral , 
jnarque uniforme de leur autorité & d’un 
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L a Dé- gouvernement toujours le même par- 
iwoNSTRA. tout. Mufieurs de ces fculptures & de 
Lvangel. ces tours remontent jufqu’aux premiers 
fïécles de notre Monarchie , & font preu- 
ve d’onze & de douze cens ans. On y 
montre les fculptures de nos premiers 
Rois à côté des tombeaux où repofoient 
les Saints du premier âge. Quand ces 
bâtimens auroient été relevés , on lait 
l’année de leurs différentes dédicaces : 
on en célébré la mémoire , & l’on voit 
par la reflemblancc générale de tous ces 
bâtimens qu’ils n’étoient que des imita- 
tions des temples précédens qui périf 
foient de vieilleflè , & qui approchoient 
des premiers fïécles. 

La même reflèmblance & les marques 
de la même foi fe voyent dans toutes 
les parties qui les compofent. Toute la 
Religion Catholique fe trouve nettement 
exprimée dans tous les inftrumens qui 
fervent aux fonctions du même Miniftère, 
& à l’adminiflration des mêmes Sacre* 
mens. Vous en .comprenez l’intention, 
vous en avez été fréquemment inflmits , 
auflï-bien que des noms des fêtes. Ces 
inftrumens & ces noms vous rappellent 
la vie de Jefûs-Chrifl , fes myflères , fâ 
doétrine , fa mort , fa réfurre&ion , fa 
médiation. ; 
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En fortant des temples , où toute la 
Religion Te retrace à vos yeux , meme 
fans livres & fans peintures , vous trou- 
vez une dernière leçon dans le lieu 
confacré à la fépulture de vos familles : 
c’eft le cimetière , c’eft le dortoir: Voilà , 
dites-vous, où nos Peres fe font endor- 
mis. Leurs corps font-là fans mouvement , 
mais leurs âmes font vivantes : elles at- 
tendent en Pieu le grand jour de leur 
réunion avec un corps glorieux 8c dé- 
gagé de fes foiblefles. 

C’eft ainfi que tous les u figes de l’E- 
glife Catholique font pour vous avec les 
figures peintes un livre toujours ouvert , 
& dont le langage eft le même en Por- 
tugal , en Hongrie , en Allemagne , en 
Pologne, en Amérique, & par- tout. 

Même reftemblance des trois Ordres 
du Miniftère. On ne dit point dans les 
Monarchies Catholiques : Nous avons 
befoin de conferver le gouvernement 
Epifcopal , parce qu’il a plus de vigueur 
& de dignité. On ne dit point dans les 
Républiques Catholiques : Supprimons 
le gouvernement des Evêques, & confer- 
vons celui des Prêtres , parce que ce der- 
nier eft plus modefte. On ne délibère 
point dans l’Eglife Catholique fur l’ar- 
rangement de ce qui a été réglé il y a 
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L a D é- dix-fèpt fiécles. La haute eftime qu’on 
iioNSTH a. faifoit dans toutes les Eglifès du Miniftère 
EvANGâL. Evangélique, a par-tout difpofé le peu- 
ple & les Seigneurs à fixer des aumônes 
perpétuelles pour l’entretien des mêmes 
bâtimens ik de la même œuvre. Tout 
fublîfte : tout fe retrouve. Ainfi tout ce 
que vous voyez dans l’Eglilê Catholique 
vous annonce la même origine , la même 
foi, & le même efprit. 

Telle eft la première prédication qui 
vous a inftruits dès l’enfance. Elle a etc 
entendue par les peres de vos peres <3c 
par leurs devanciers. Cette prédication 
a précédé la mienne , & je ne pourrai 
vous dire que ce que vous avez déjà 
entendu. 

Vous comprenez à préfênt que cen'eft 
point fur la parole d’un homme que vous 
êtes Chrétiens. Cette prédication univer- 
felle de tout l’extérieur de l’Eglifc , vous 
inftruit indépendamment de moi , & me 
fait la loi. Je pourrai par mes difeours , 
en vous remettant chaque vérité, chaque 
myflère devant les yeux , animer les bons 
fentimens & les bonnes mœurs. Mais je 
ne pourrai ni rien fupprimer , ni rien 
changer dans ce qui vous a été appris 
parle fimple extérieur de nos Eglifès. 

Si j’ofois vous dire que la réfurreétion 

T des 
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des morts n’eft ni concevable ni poflîble -, La Dé- 
fi j’ofois ne* p as vous annoncer l’aflêm- monstra. 
blée du faint jour de Pâques ; vous me Ev angel. 
diriez que je fuis contraire à nioi-même , 
puilque je me fuis engagé envers vous à 
perpétuer dans cette Paroifle les ufages 
de l’Eglife Catholique , 8c confcquem- 
ment à y célébrer la première de toutes 
fês fêtes , la Réfurreéhon du Sauveur. 

Si j’ofois dans mes inftruétions vous 
dilpenfer de l’obligation d’aimer Dieu , 
de l’obligation d’employer tout votre 
être à lui plaire ; je îerois fur le champ 
réfuté par le premier des Coinmandemens 
que vous avez appris. Je ferois réfuté 

Î >ar la voix du petit Enfant qui vient à 
a porte de ce chœur publier à haute voix 
ces paroles : “ Ecoute , b mon peuple : 

» je fuis le Seigneur ton Dieu j qui t’ai 
» affranchi de la fervitude. Tu n’auras 
a point d’autre Dieu que moi. Tu aime- 
j» ras le Seigneur ton Dieu de toute ton 
>* ame , de tout ton cœur , 8c de toutes 
»> tes facultés. 

Il en fera de meme en tout. Je vous 
inftruirai : mais tout m’inftruit moi-même. 

Mon langage a été réglé avant que je 
fuflè avec vous , 8c mes fuccefleurs l’ad- 
dreiferont à vos petits enfans. 

Les mêmes vérités que }’ai trouvé ex- 
Tom.niI.Fart.il. G g 
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La Dé- primées dans le fervicc univcrfel de DE* 
Monstra. glde , je les ai trouvé peintes ou gravées 
Evancel. * ur les murailles & lur les inflrumens 
du fervice. Tout ce que j’ai à vous ap- 
prendre ou à vous • remettre devant les 
yeux , je l’ai trouvé dans les colle&es oit 
prières communes que nous récitons tous 
les Dimanches avec toutes les Eglifès , & 
que les faints Conciles nous enjoignent 
de vous expliquer pour exciter en vous 
de laintes ane&ions , & pour Iairtèr dans 
votre intelligence des motifs puillans de 
vous bien conduire. 

On peut dans les grandes villes enten- 
dre des difcours plus arrangés : mais on 
ny enfeigne rien qui puifle mieux que ; 
l’Evangile & l’Office de TEglife , donner 
de la droiture à l’elprit & inlpirer l’amour 
du bien. 

Arrêtons-nous d’une façon plus parti- 
culière fur l’annonce de l’Evangile , parce 
qu’il égale votre condition à celle des 
Chrétiens les mieux inftruits , &c qu’il 
n’eft publié nulle part dans l’Eglife Ca- 
tholique fans porter avec lui ]a preuve 
de fa divinité. 

Après que les Apôtres eurent converti 
les premiers Fidèles parmi des nations 
inconnues les unes aux autres , ils lailsè- 
rcnt des hommes choilis pour continuer 
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après eux la meme prédication. Depuis ce 
tems elle n’a jamais été interrompue , & 
la parole de vie qui a d’abord formé 
l’Eglifè j continue à la former. Mais quoi- 
que toute vérité nécdlaire le trouvât & 
le répétât dans cette prédication générale 
qui annonce le Chrillianilme & qui fait 
des Chrétiens -, les premiers Fidèles re- 
cuellirent avec foin tout ce qui avoit été 
écrit par les Evangéliltes & par les fxints 
Apôtres. Les Egliles qui avoient reçu, 
& qui montroient ces écrits , lubhftent 
encore la plupart. Elles atteftèrent aux 
autres quelles avoient reçu telle & telle 
inftruétion fur leurs didérens befoms. 
Les Apôtres étant encore en vie , & par- 
courant les Egliles qui avoient reçu leurs 
écrits , elles ne pouvoient s’y mépren- 
dre. Lire ces Lettres , c’étoit entendre les 
Apôtres memes : aulTi toutes les Eglifes 
furent-elles attentives à recueillir tout ce 
qui étoit fùremcnt d’eux , & en failoient 
publiquement la le&urc. Dc-là eft venué 
la coutume qui fe retrouve par- tout de 
lire dans l’aflèmblée des Fidèles une par- 
tie des Epîtres & des Evangiles , afin que 
cette leéture venue des hommes Apol fo- 
liques fervît â jamais non feulement d’in- 
ftru&ion à tous les Fidèles , mais de régie 
â la prédication des Pafteurs. De la forte 

ij 
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La Dé- il' ne -leur a jamais été permis de s’en 
lions tr a. éloigner , ni poflible de le faire imptmé- 
Evangel. ment * 

Quand des Dotfteurs trop livrés aux 
vains raifonnemens de l’elprit humain, 
osèrent dire que Jefus-Chrifl avoit la ref- 
lèmblance de Dieu , tr ais qu’il n’étoit 
qu’une excellente Créature , toutes les 
Eglifes opposèrent à ce blafphême leur 
créance commune. Leurs députés affem- 
blés par les foins de l’Empereur Conftan- 
tin , réfutèrent cette vaine philofophic par 
deux moyens également (impies 8c éga- 
lement furs. L’un étoit la prédication de 
leurs Eglifes où Jefus-Chrift étoit appelle 
Dieu , honoré , adoré , 8c invoqué comme 
le Pere- L’autre moyen étoit la lumière des 
Ecritures Apoftoliques qui fe lifoient par- 
tout. Us y trouvèrent que l’Apôtre faint 
Thomas avoit appelle Jefus-Chrift: Ion 
Seigneur 8c fon Dieu. L’Evangelifte faint 
Jean leur avoit appris que la Sageftè , le 
Verbe qui s’efl fait Homme , 8c qui avoit 
feiit le monde , étoit avant toutes les cho- 
fès créées ; que le Verbe étoit en Dieu, 
8c qu’il étoit Dieu. Ainfi de la parole, 
prêchce dans toutes les Eglifes , 8c de la 
même parole confèrvée dans les Écrits 
Apoftoliques , fut formé le fyinbole que 
vous récitez tous les Dimanches. 
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Les Églifès difperlées ont toujours eu £ a D é- 
de la forte une voie infaillible pour con- monstra. 
noître une vérité conteflée : c’étoit de Evangel. 
rapprocher ce qui étoit cru &: publié à 
cet égard dans chaque Églifè. Voilà la 
Tradition Apoftolique , & celle-ci acqué- 
roit une force invincible en le trouvant 
d’accord avec les Écritures Apofloliques. 

Voyez à préfent la fimplicité du moyen 
qui a été pris pour conferver cette Écri- 
turc qui devoit rendre à jamais notre pré- 
dication régulière & invariable. 

C’eft pour opérer ce grand bien ; c’eft 
pour rendre cette divine Écriture fami- 
lière aux Pafieurs,que les afîèmblées chré- 
tiennes ont toujours commencé tk. com- 
mencent toujours par en faire entendre la * 
leéture. La preuve s’en, trouve dans toute 
l’étendue de la Société Catholique. Elle ne 
vous ouvrira aucune Églilé diftinguée où 
vous ne trouviez une ou plufieurs tri- 
bunes élevées pour y faire à haute voix , 
ers le public , la publication des Epîtres 
Vpoltoliques , & d’une partie de l’Évan- 
;i/e. Ce font fur- tout les Églifes les plus 
nciennes où l’on a été le plus fidèle à con- 
■rver la tribune d’où fè doit faire au . 
euple l’annonce qui étoit inféparable des 
Tèmblées des premiers fiécles. 

Cette partie des Fêtes Chrétiennes pa* 
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La D é- roifloit auffi nécefiaire que la réception 
monstra. même des Sacremens de l’Eglife , parce 
£vangel. que c’cft dans l’annonce de la parole 
qu’cft le germe & l’accroiflement de la 
foi. De-là elt provenue par-tout la folem- 
nité de cette annonce. 

Ceux d’entre-vous qui voyagent l’ont 
quelquefois vu faire dans la première 
Églifc de la ville Épilcopale ou ailleurs. 
Je la retracerai aux autres qui ne l’ont 
point vue ; & par une lèule cérémonie, 
vous jugerez de l’utilité de toutes les au- 
tres. 


Dignité ic 
Btilitc de nos 
«éremonies. 


Le Diacre le détache du Clergé qui 
environne l’Autel \ ôc ayant pris un livre, 
diftingué parmi ceux qui font de lêrvice , 
il demande au Préfident de l’Alfemblée 


fa million ou l’ordre d’annoncer au Peu- 


ple la parole de vie. Demande vraiment 
inftrudfcivc pour vous ! Cérémonie augu- 
fte , qui vous caraâérife en petit la vigi- 
lance des Pafteurslur le dépôt de la foi i 
En permettant au Diacre de faire la pu- 
blication de la Parole Évangélique -, le 
Pafteur ou l’Officiant lui rappelle l’inten- 
tion de l’Églife & du Corps des Pafteurs 
dont il devient le député. L’Officiant fait 
la même choie que s’il lui diloit de leur 
part : L’Églife ne confie fa prédication 
qua un homme iur ôc choiii. Servez-]* 


/ 
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dignement & fidèlement. Partez : & en L A D Æ- 
ouvrant la bouche pour porter aux fidé- monstica. 
les & aux infidèles les paroles de l’Al- Evangel. ■. 
liance , puiflè votre cœur être plein de 
refprit de Dieu : Puifle votre annonce 
répandre la joie & animer le goût de la 
vertu dans tous vos Auditeurs. 

Le Diacre fe met en marche vers la 
tribune , précédé d’un nombreux cortège. 

Il porte le livre élevé , & tous les Arti- 
sans s’inclinent profondément fur fcn 
paflage. 

Ce livre ne reçoit pas les feuls témoi- 
gnages du refpeét des vivans : il eft tout 
couvert des prélens de ceux qui nous ont 
devancés. De riches bienfaiteurs l’ont 
orné de lames d’or. Des Reines ont dé- 
taché de leur tête les rubis & les diamans 
dont nous le voyons briller. Cette marche 
eft annoncée en dehors par la mulique 
de la tour. La mulïque guerrière s’y joint 
dans les grandes cérémonies. Ceit ainfi 
qu’on annonce les Traités de paix : & 
le peuple Fidèle fait que ce qu’on lui 
apporte eft ïheureuje nouvelle. 

Au moment où le Diacre fait l’ouver- 
ture du livre , toute l’Aflèmblée fe tient 
de bout , & lui prête un religieux filence. 

- Quand la publication eft faite , foit 
que le Diacre doive, expliquer l’Evangilc 3 
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La Dé-foif qu'il le laille expliquer à un autre, 
monsira. a l°rs le Préfïdent de l’Aflèmblce , tout 
Evancel. I e Clergé , & quelques Laïcs repréfen- 
tant le corps du peuple , baifent le livre 
tour- à-tour. Ils applaudirent à ce qui vient 
d’être lu , en difant : «« J’y crois de cœur, 
» & je le confefle de bouche, 
intention de A quoi ce cérémonial & ces re/pe&s fc 
*?* Ccteœ ®- rapportent-ils î S’il croit accordé à chaque 
Fidèle d’exprimer dans la prière publi- 
que les divers mouvemens de fon coeur , 
& de faire entendre fes penfées par au- 
tant de paroles , nos Aflembîées dégcnc- 
reroient en une horrible confufion. L’E- 
glife s’y prend avec plus de prudence. 
Loin d’étouffer les lentimens de la piété, 
elle les excite tant quelle peut. Elle fou- 
haite même qu’ils fe produifent audehors. 
Mais elle le fait avec ordre & avec di- 
gnité. 

Elle parle peu elle-même , & nous fait 
entendre beaucoup plus de chofes quelle 
n’en dit chaque jour. Elle nous fait conce- 
voir & méditer un grand nombre de vé- 
rités par les différentes parties de fon ex- 
térieur , où tout a un fens clair , &c un 
rapport net à fa foi. 

De même elle fe contente de la part 
des Fidèles d’un litnple ligne de leur con- 
feflion , & d’un gefte expreffif. Qui eft-ce 
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qui n’entend pas ce que les Fidèles de- La Dé- 
clarent par le baifer de Paix qui précédé wonsira 4 
la Communion ? Qui eft-ce qui n entend Evancll.. 
pas l’aveu de leur confiance au lacrifice 
unique du Sauveur 5 quand ils s’abaifiènt 
devant une Croix ? Ont-ils une autre in- 
tention quand ils expriment la penfée de 
la Croix , par le mouvement de la main 
qui la figure ? On parle à tout propos , 
même en le taifant : 6c comme on lalue 
de la bouche , on lalue du chapeau : on 
lalue de la main. 

On ne blâma jamais les Hébreux d’a- 
voir orné de lames d’or l’Arche d’allian- 
ce. Les acculà-t-on jamais de fuperfiition 
pour avoir été dans l’ufage , en quelque 
pays qu’ils fulfent, de fe tourner en priant 
vers le lieu où étoit l’Arche? Ce gefte les 
rappelloit à leurs obligations , en les oc- 
cupant de l’Arche 6c du Livre de la loi 
quelle contenoit. Nos cérémonies de 
même ne donnent pas la lainteté : mais 
elles font tour- à-tour l’avis 6c l’expreffion 
des fentimens qui nous lanétifient. La vé- 
nération des Catholiques ne va ni à l’or, 
ni aux pierreries qui couvrent la Croix 
ou le livre des Evangiles. Ils Pavent très- 
bien que ce qui ell contenu dans ce livre 
eft plus précieux que toutes les richelTes 
de la terre. 

Tom.VlU.Tart.il. H h 


Digitized by Google 



3 6i Le Spectacle 

Ainfi dès avant que vos Payeurs vou$ 
ayent fait aucune inftruéhon , rextérieur 
de l’E^life Catholique vous a déjà aj> 
pris tres-uniformément les principales vé- 
rités. Ce que les livres difent , le céré- 
monial le redit en cent façons , & plus le 
tout le répété , plus le lêns en efl arrêté. 
Il n’y peut être touché par qui que ce 
foit , qu’on n’entende le cri de la foi qui 
oppofe l’ancienne prédication à la nou- 
veauté. 

Mais ce cérémonial li bien entendu > 
ne vous donne pas leulement d’utiles le- 
çons : il vous offre par-tout preuve fur 
preuve de la vérité de votre créance. 
Ces livres des Epîtres , des A êtes des 
Apôtres , & des Evangiles , ont été en 
tout tems très-proprement écrits , & conr 
fevvés avec foin dans les anciennes biblio- 
thèques , ou dans le tréfor des grandes 
Eglifes. L’écriture s’en trouve Touvent 
d’un caractère plus ancien que l’Eglife 
même où on les mèt en œuvre. Cepen- 
dant en quelque pays qu’on trouve cette 
Écriture, en quelque langue qu’elle ait 
<té mile , c’eft toujours exaékement le 
même livre. 11 fe retrouve jufques dans 
ces Sociétés qui fe font très-anciennement 
détachées de i’Eglife univerfelle pour fe 
gouverner à leur mode , & qui ont ofé 
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renoncer à la forme d’union dont leurs La 
Peres confelloient la néceffitc , à cette MO nstka. 
union par laquelle les difciples de Jefus- Evangêl. 
Chrift avoient fait de tous les Payeurs 
un fèul corps de Pafteurs , 8c de tous le» 
troupeaux un leul 8c même troupeau. 

Ce troupeau avec fcs Palpeurs fe per- 
pétue jufqua la confommation des fic- 
elés. Vous êtes 1 ii rs d’être de cet ancien 
troupeau. Vous en avez la preuve dans 
la fucceflîon 8c dans l’unité de vos Pa- 
yeurs qui n’ont ceflé de venir à vous 
avec la même Écriture , avec les mêmes 
Sacrcmens > les mêmes inftrumens , les 
mêmes fymboles , 8c les mêmes prati- 
ques. Votre Pafteur vous prête fon Mi- 
niftere ; 8c ce font réellement les Apô- 
tres dont vous entendez la prédication. 

Mais leur parole eft-elle la parole de 
Jelus-Chrift 8c de Dieu même ? il me 
reilc donc à vous montrer que qui écoute 
les Apôtres & Jefus-Chrift écoute le Pere 
qui a envoyé Jefus-Chrift 8c les Apô- 
tres. La preuve en elt devant vous. 

Trois ftécles de perfécution fervirent à La mîflîofl Je 
rendre le témoignage le plus lananiqy Jefi» - chrift 
8c le plus extraordinaire aux merveilles L preuve’ m 
de Jefus- Chrift, 8c aux œuvres de iès' ft r ™®! e 
Apôtres , puis de leurs fucceflèurs. Dieu cadwü^ 
reçoit témoignage ? fou Fils par des 

Hhij 
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L a D é- miracles que toure la terre a vus , & par 
monstra. des cvènemens auffi notoirement prédits 
Evangel. ^ ue fidèlement exécutés. Les hommes ont 
enfuite attefté le tout , jufqu a la perte de 
leur liberté , de leur patrie , & de leur 
vie. Mais le tems a-t-il rendu pour vous 
ce témoignage incertain ? & votre reli- 
gion qui eft fondée fur ce témoignage 
de Dieu feroit-clle devenu incertaine ? 

Non , aflitrément , ni le témoignage 
que Dieu a rendu à fes Envoyés , ni les 
témoignages que les premiers iîécles ont 
rendus à l’Evangile , ne font perd us pour 
vous : ces témoignages fubfiftent : ils font 
fous vos yeux , & l’Eglifc Catholique vous 
les conferve. 

Si vous aviez vécu dans les premiers 
tems du Chriftianilme vous auriez pû 
fans doute être témoins par vous-même, 
ou inflruits par le rapport des autres , de 
plufieurs faits capables de vous conver- 
tir, ou de -vous affermir. Mais la con- 
trainte des tems , & la vie cachée des 
Chrétiens , auroit dérobé la plupart des 
évènemens à votre connoiflance. Vous 
auriez peut-être évité d’en être inflruits ', 
pour ne pas courir le rifque de devenir 
Chrétiens. Au lieu qu aujourd’hui la con- 
feffion , & la mort courageufe de tous 
ces témoins fe trouvent expofés fous les 


« 
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yeux du genre humain. Ce fl un corps La Dê- 
de témoignages qui Ce trouvent par-tout , monstra. 
& qui ne peuvent ni Ce détruire , ni Ev angel. 
s’obicurcir. On fit alors pour vous eon- 
ferver l’Evangile & lès preuves , ce qui 
n’a été fait pour conferver aucune hi- 
fioire > ni pour taire durer le fouvenir 
d’aucun homme quelque célébré qu’il 
fut. 

Les Fidèles qui virent mourir fous Je Les Mémoires 
glaive les faints Apôtres , puis leurs DiP fom h preuve 
dples , & des Martyrs de toute condi- fuWlrtance de 
tion, de tout âge , & de tout pays ; re- jareligioa lc 
cueillirent avec refpeét leur fang , & les 
débris de leur corps : puis fur le lieu 
même où ils les avoient enterrés , ils po- 
foient la table du Seigneur. Ils y célé- 
broient au moins une fois dans l’année 
les faints myflères ; & s’y alïèmbloient 
-quelquefois dans le lïlence de la nuit 
pour annoncer la mort du Seigneur , 

celle des témoins de la vérité. Ils glo- 
yifioient Dieu de la force qu’il donnoit 
à la parole de l’Evangile , & ils attelloient 
par cette folemnité à tout f avenir la con- 
fiance & la conviétion des Témoins. 

. . Les Fidèles n’érigeoient point d’autels 
aux Martyrs. Vous le favez très -bien. 

Mais le tombeau d’un Confefleur du 
ChriH leur paroifloit l’aiitel qui lui di# 
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être le plus agréable, comme il étort auflî 
le plus propre à animer leur foi. Ils con- 
tinuèrent à s’y aflembler d’année en an- 
née au jour de leur réparation. Quand 
ils en avoient la liberté ils bâtifloient à 
cette intention une Chapelle ou une falle 
d’Aflèmblée , fur le tombeau même , ou 
ailleurs s’ils ne pouvoient faire autrement. 
Un mouchoir teint du fang des Martyrs, v 
un os furtivement faudrait à la vigilance 
des perfécuteurs , devenoit un mémorial 
confolant pour les Fidèles. Quelquefois 
dans les rues fouterrairtes où ils avoient , 
comme le petit peuple , la liberté d’en- 
terrer leurs morts , ils élargi flbient en 
manière de falle les caveaux de leurs 
Martyrs. Tous ces lieux & les fêtes qu’on 
y célébroit , prirent par-tout le nom célé- 
bré de Mémoire des Martyrs. 

L’Evêque indiquoit chaque fête du Sau- 
veur au tombeau d’un tel, ou d’une telle 
Martyre. Les Fidèles y paflbient une par- 
tie de la nuit en prières , pour s’entr’édi- 
iter par de grands exemples , ou s’y ca- 
choient pour Æ dérober à la perfécution. 
Ces Mémoires & ces Veilles le multipliè- 
rent comme- les violences des perfécu- 
teurs r elies fervirent à faire connoître la 
vérité en tous lieux , & dans tous Us 
lté c’es. 
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Nous ne connoiflons pas à beaucoup- L A DÉ- 
près tous les noms de ces iiluftres Con- monstra. 
feflcurs , parce que les perfécuteurs prei> E van gel. 
noient quelquefois la précaution de fup- 
primer les Aétes juridiques de leur mort , 

8c empêchoient?qu’on ne les communi- 
quât aux Chrétiens qui les lifoient dans 
leurs Afièmblées. Mais comme le lâng 
des Martyrs a coulé par tout , il eft de- 
venu par tout une femence de nouveaux 
Chrétiens. Le Chriftianifme s’efl: ainfi 
étendu Sc perpétué par tout avec fes 
preuves. 

Les Fidèles de la grande ville d’An- 
tioche s’aflembloient au tombeau de leur 
Pafleur Ignace -, ceux de Smyrne fur les 
cendres du vénérable Polycarpe qui avoir 
louvent entendu raconter les œuvres du 
Seigneur de la bouche de S. Jean & des 
autres Difciple^, On s’allèmbloit dans les 
dehors de Rome fur les tombeaux de 
Pierre & Paul , de Clément , de Sixte , 
de Laurent , & d’une infinité d’autres de 
tout âge & de tout état. La ville la plu* 
iltuftre a eu les témoignages les plus 
nombreux. 

Rien de fi célébré que les mémoires 
de Cyprien à Carthage , de Gervais ëc de 
Protais à Milan , de Potin , de Blandine , 
d’Irenée , 6c de tant d’autres à Vienne ôc 

H h iiij 
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Tout Fcxtc- 
ri’iir fait preu- 
ve du Marty- 
re , comme le 
M .rtyre fait 
preuve des oeu- 
vres de l’Ef- 
pric- Saint. 


5<î3 Le Spectacle 
à Lyon : par tout nous continuons à nous 
aflembler auprès des Fondateurs de nos 
Eglifes. Il n’y a rien fur la terre ni de fi 
univerfel que ces Mémoires , ni de fi fin- 
gulicrement illufiré que ce Témoignage : 
& tout ce qui fe fait dans l’Eglifè Catho- 
lique en efi la fuite : ç’en elt la parfaite 
perpétuité. 

L’autel en bien des lieux a la forme 
d’un tombeau. Par tout où l’on copie 
fidèlement la fimple antiquité , le corps 
de cet autel efi couvert d’un rideau par 
devant , ou d’un ornement auquel on 
conferve toujours la forme d’un rideau. 
On l’ouvroit au jour de la fête pour met- 
tre à découvert l’urne du faint Martyr 
qui étoit placée fous l’autel , & qu’on y 
retrouve encore. 

Cette coutume fi propre à encourager 
les Fidèles à la confiance _jfans les appro- 
ches de la perfécution , & à foutenir la 
piété dans tous les fiécles , a introduit 
line autre pratique j lavoir, de ne plus 
ériger d’autels lans y placer 4es reftes d’un 
faint Martyr , ou de quelque perfonnage 
difiingué par une éminente vertu. Lorf* 
que 1 autel étoit pofé & fervoit aux aflem- 
blées du peuple fidèle , les corps de ceux 
qu’on h on or oit comme les valès de l’Efi- 
prit faint , netoient plus rangés fous 

* ' 
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l’autel , parce qu’il étoit occupé. On les La D£- 
plaçoit dans les environs & à côté, ou MONS trz. 
dans le fond de l’abfide qui terminoit le Ev Angel, 
bâtiment. Ils venoient , quoique morts , 
publier leur confiance en celui qui les 
reflufcitera. C’efl; ainfi que l’humble Ge- 
neviève elt placée derrière l’autel. C’ell: 
la fituation du Prélat qui a ba^tilc Clo- 
vis & les François. La plupart des Fon- 
dateurs de toutes les Egliles fe retrou- 
vent de meme auprès de la table où ils 
ont rompu le pain de vie. La plupart 
des noms di flingues dans chaque diocèfe 
couronnent l’autel , & attirent tous les 
yeux dans le fond des anciennes Cathé- 
drales. 

Autour de ces autels & de ces tom- origine de* 
beaux fe voyent encore les lampes 61 les kmpej& Jes 
cierges qui edairoient les veilles des pre- i es Egiifcs c». 
miers Chrétiens. Quand vous entrez dans thohquw. 
nos Cours de Juflice , vous trouvez des 
habits , des procédés , des manières de 
fàluer , des tours de langage qui vous 
rappellent aux tems éloignés où ces éta- 
bliiîemens ont été faits. De même quand 
nous entrons dans les Egliles Cathédrales 
de Paris , de Lyon , de Milan , de Rome, 

& généralement dans nos Eglifes, il lem- 
ble eu égard à nos mœurs-, que nous 
pallions dans un nouveau monde. Nous 
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tA D É- voyons en effet les habits, 5c nous emi 
monstra. tendons le langage de ceux dont les cen- 
Syangei. dres repofent fous l’autel. Les formules 
de leurs prières , les inftrumens de leur 
liturgie , les relies & les marques de leur 
fiipplice , conjointement avec l’œuvre pu- 
blique où ils furent d’abord montrés aur 
fidèles , & placés à demeure pour les édi- 
fier à jamais , tout eft venu jufqu’à nous 
«le compagnie. Rien n’a été défitni : & 
la vérité qu’ils attefloient fi hautement, 
vous fentez qu’ils l’attellent dans les der- 
niers jours comme dans les premiers 
tems. 


Continuez à fuivre avec une légère 
attention le caraétcre de la plupart de 
vos cérémonies : vous continuerez à y 
•appbrcevoir que l’Eglilê eft née en quel- 
que forte , ou a pris fes premiers accroif- 
femens dans les cimetières des Martyrs , 
ik que tout ce qui frappe vos fèns eft un 
monument de la vérité. 


C’cll en fréquentant les Mémoires des 
Témoins que l’extérieur de l’Eglife s’ell 
arrangé. C’ell là quelle trouvoit lès ri- 
chelîès en s’y unifiant au Chef des fidè- 
les morts , & des fidèles vivans. Elle y 
fortifioit la foi de fes enfans par de grands 
modèles pour les rendre invincibles. Elle 
leur offroit les marques de leur confelfioir. 
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Zc le puiffant lecours de la communion La Dé- 
des Saints dont la mort n’a pu éteindre m onstra. 
la charité , ni difcontinuer les prières. Ev Angel. 

L’Egîife a tranfmis à la poftérité avec 
leurs cendres & avec leurs fêtes , le té- 
moignage qu’ils ont rendu par l’effuffon 
de leur lang , aux évènemens qu’ils avoient 
vus. Le témoignage que l’Elprit-Saint a 
rendu à Jefus-Chrift , a donc été perpé- 
tué à jamais par le témoignage des hom- 
mes , 5c ce témoignage lî courageux Sc 
Û univerfel a été confervé par tout l’exté- 
rieur de l’Eglife. m 

Les hommes les plus fameux dans l’his* 
ftoire 5c dans la conduite des affaires tem- 
porelles , font pour vous comme s’ils 
n’avoient jamais été. Que je vous parle 
des penlces de Platon Sc de Confutius , 
ou des vi&oires d’Annibal & de Tamer- 
lan, vous ne connoiflez point ces gens 
là , 5c c eft pour vous une très - petite 
perte. Mais vous vous réjouiffez à la 
naiffance du faint Précurfeur : vous quit- 
tez votre travail pour venir chanter Jes 
vi&oires du Diacre Eftienne , des fàints 
Apôtres , 5c de ceux qui ont confeffe 
dans les tourmens les merveilles de la 
Prédication Apoftolique. C’eft à quoi le 
réduit le favoir dits Campagnes , 5c c’eff: 
dans la vérité le feul qui v*us foit nécçf- 
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L a D é- faire , puifqu’il fait la fureté de votre état. 
Iîonstra. Plus vous étendez vos voyages dans les 
Evangll. pays Catholiques , plus vous trouvez de 
, monumens de la première Prédication , 

& de la confiance des Témoins. Ceux qui 
ne voyagent pas les retrouvent fuffifam- 
ment dans les cérémonies de l’Eghfe , qui 
font les mêmes à la campagne que dans 
les villes. 

Comme l’Eglife ancienne célébroit la 
plupart de fes letes au tombeau de quel- 
que Martyr , les Paroides s’y tranfpor- 
toient proceiïîonnellement fur l’indica- 
tion que l’Eveque leur en avoit donnée. 
Les procef- Cette indication de l’Aflemblée à telle , 
i * uns * ou à telle Mémoire , a fixé les noms des 
bâtimens , qui portèrent ainfi le nom d’un 
Saint , quoiqu’on n’y adore que Dieu , 
& cette marche des Paroifles convoquées 
fe retrouve dans la Proceflion qui pré- 
cédé encore la célébration de l’Euchari- 
PisEtendarts. ftie. Le befoin de diltinguer les trou- 
peaux dans ces lieux qui avec le tems 
devinrent d’un grand abord , introduifit 
les étendarts qui marchent encore à votre 
tête. 

(Les Kyrielles. Le récit & le chant des Kyrielles étolt 

un exercice aifé dans la longueur de la 
route vers des cimetières , toujours pla- 
• ccs hors des villes. L’ufage qui en eû 
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venu d’Orient a retenu parmi nous les L A Dé- 
premiers mots de la formule Gréque , monstra. 
qui efl: , vous le favez , l’invocation rci- Evangel. 
tcrée du lècours Divin <5 c la demande 
des prières des hommes-de Dieu. 

L’Eglife n’ignore pas l’avantage que 
les Fidèles tirent de l’intelligence de lès 
prières. Elle vous les fait entendre com- 
me l’Evangile , en vous les expliquant par 
des traductions imprimées & par la bou- 
che de fes Palpeurs , à qui elle recom- 
mande cet important devoir dans lès Con- 
ciles. Elle vous exhorte à croître tous en 
fcience , & elle vous y aide : mais elle 
ne fe détermine pas à changer fon lan- 
gage , ni fes coutumes à la première cla- 
meur de quelque critique , non pas mê- 
me à la première apparence d’un bien 
qui pourroit réfulter de fon changement. 

Ce bien feroit d’éclairer plus aifément les 
Fidèles : mais elle y fupplée. C’ell la fonc- 
tion perpétuelle de fes Pafteurs ; & l’avan- 
tage de parler le langage vulgaire , feroit 
tomber un autre bien dont elle ne veut 
pas vous priver. 

Votre très-grand bien efl que vous 
/oyez fûrs de la lainteté & de l’Apofto- 
Jicité de votre Eglife. Le très-grand bien 
que l’Egîile fe propofe , ell de vous con- 
vaincre que votre foi n’ell point fortio 
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La D é- de l a tête de quelque nouveau venu, mai* 
monstra. que vous avez part à i’Aliiance promilè 
Evangei. & apportée fur la terre. Or c’cft le bien , 
ceil l’allùrance que l’Eglife Catholique 
vous procure par la Habilité 8c par l’uni- 
formité de Tes ufages. 

En vous tranlmettant de cette forte le 
langage des premiers Chrétiens , leurs 
habits , leurs monumens , leurs fêtes , 
leurs prières, & leurs pratiques , elle vous 
a confervé toute l’antiquité , tout le dé- 
pôt , la créance 8c les témoignages. 

Ce netoét pas allez que les preuves 
de la foi Catholique fuflent dans des li- 
vres où les favans les peuvent trouver. 
Il falloit des preuves populaires. Vous 
venez de les voir. L’Egide vous les a con- 
fervées dans tout Ion extérieur : & elles 
ne convainquent pas feulement les petits; 
elles éclairent les làvans mêmes. Tel elt 
le fruit inellimable de la perfévérance 
de l’Eglile Catholique dans tous lès ula- 
ges. Ses pratiques font toujours les me- 
mes. Quand elle s’eft relâchée de la ri- 
gueur ou de l’unilormité de certains ré- 
glemens , ç’a été pour un befoin pref- 
lant î ça été par une indulgence pru- 
dente. Mais fes dogmes , lès ipHruétions , 
fon elprit font invariables. Si l’extérieur 
l’Eglifç Catholique 9 e change pa%, vous 
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ftomprenez que la foi qui eft exprimée p A p)£j 
par tout cet extérieur , & qui eft publi- MO nstra. 
quemcnt profeflec chez tant de peuples , £ v angel. 
change encore moins. Vous avez donc 
le bonheur d’être dans l’unité des Egli- 
fes , d’avoir la fucceflîon des Pafteurs 
Apoftoliques , & par eux de tenir à Dieu 
qui les a chargés de fon Alliance avec les 
hommes. 

Ces avantages reconnoiflablcs dans 
toute l’Eglife Catholique , & dans cette 
petite Paroifle comme dans les plus gran- 
des , font pour vous le plus précieux de 
tous les biens , & le plus grand fujèt 
d’une vive reconnoiflance. Ce n’eft pas , 
il eft vrai , cet extérieur qui vous fau- 
ve : mais il vous attelle la certitude des 
moyens de faire votre falut. 

Le Paftcur qui a été envoyé pour vous 
fervir à cette fin , ne baptife , ni ne rc- 
mèt les péchés en fon nom. Les Martyrs 
qui repofent fous l’autel, ne font point 
morts pour vous. Jefus-Chrift leul eft 
votre Sauveur : 6c fi vous mourez fans 
tenir à lui par l’amour , les avantages 
extérieurs , que vous avez dans l’EgIilc 
Catholique , liront perdus pour voua. 

Mais ces liens qui vous unifient fenfible- 
ment aux Fidèles de tous les fiécles » 
font pat ew^-mêwes d’un graaej œcritej 
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L a D é- font les marques de la vraie Eglife. 
Wonstra. Les autres Sociétés qui ont rompu ces 
Eyangei.. l' cns > ont p ef du I e droit de lé faire écou- 
ter. Il y auroit une extrême imprudence 
à écouter des Fadeurs qui n’ent reçu pour 
vous aucune commimon , 3 c c’eft une 
conduite pleine de bon fens de recevoir 
ceux qui viennent à vous avec les preu- 
ves toujours fubfiflantes d’une mifïion 
qui ne devoir jamais être révoquée. 

Vous plaindrez-vous à préfent , mes 
Freres, d’avoir été délaifles à l’écart , 
3 c de n’avoir ni connoifïancc , ni certi- 
tude de rien. Vous lavez vraiment , ou 
vous pouvez lans efforts làveir tout le 
nécelîaire. Il s’offre à vous de toute-part, 
avant même que j’aie ouvert la bouche 
pour acquitter mon Miniflère. Avec la 
vérité vous trouvez la certitude dans tout 
ce qui vous environne , Sc cette certitude 
y eft plus éclatante que dans les établiflè- 
mens humains , & dans les alliances tem- 
porelles. 

Pour pafTer une grande partie de vos 
jours dans la folitude , vous n’en êtes ni 
plus méprifàbles , ni réellement plus mc- 
priles. Peu vous importe au relie l’elH- 
me des hommes. Vous êtes chers à Dieu : 
. que vous faut-il de plus ? Vous êtes fûrs 
de netre ni defiimés du droit de bour- 

geoifle 
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geoifie dans la cité célefte , ni étrangers 
a l’Alliance? Mais vous êtes les conci- 
toyens des Saints , & les enfans de la 
mailon de Dieu. Vous êtes fuis de faire 
partie de l’cdificc bâti , non fur les fon- 
demens chancellans de l’efprit particu- 
lier -, mais fur le fondement des Prophè- 
tes & des Apôtres , parce que vous ne 
faites qu’un corps avec leurs fucceflèurs. 
.Vous êtes fïïrs conféquemment d’être ap- 
puyés fur la maîtrefle pierre de l’angle 
qui eft Jefus-Chrifl. 


La Di» 

MONSTRA, 

Evahkei» 
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CON CLUSION 

DU TRAITÉ 

DE L'HOMME 

O N voit par ce difoours , comme par 
tout ce qui a précédé , qu’à l’égard 
du falut de des moyens d’y parvenir. 
Dieu n’a rien laide à la détermination de 
l’efprit particulier. Dans cette fociété qu’il 
daigne faire avec nous , & dans laquelle 
tous font invités d’entrer , il a voulu que 
la certitude du gouvernement ôc des 
biens offerts à la foi , comme la certi- 
tude de l’ordre établi dans toute autre 
fociété , fût fondée fur des preuves fen- 
fibles , fubfilfantes , & proportionnées à 
la capacité de tous. Il ne s’en efl point 
remis à la fupériorité du lavoir de l’hom- 
me. Les talens peuvent fervir à l’annonce 
du falut , & à la propagation de la foi •> 
mais ils n’en feront point l’examen. 

Soit en matière de foience , foit en ma- 
tière de fait , notre làyoir n’çft utile que 
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•quand il cil en régie , & la régie eft uni- L a D é- 
verfellement connue. Nous prenons dans monstra. 
nos raifonnemens ce que Dieu a mis fous le Eyangèl. 
gouvernement de la raifon , & a notre por- 
tée : mais ce qui dépend de la volonté d'au- 
trui , ce qui dépend de la volonté des Lc- 
giflateurs , & fur-tout du fuprême Légtfla- 
teur , nous rapprendrons par des Témoins , 
par des Envoyés , par un Minifl'ere chargé 
de nous en injlruire . 

» Qui des hommes , en effet , peut fa - 1 c»r. mu 
voir ce qui eft dans l’homme , fi ce 
j> n’eft l’efprit de l’homme qui eft en lui j 
ou celui à qui il confiera fa penféc ? >» Nul 
» ne connoît de même ce qui eft en Dieu , 

»> fi ce n’eft l’efprit de Dieu \ » ou celui 
à qui Dieu révélera fes intentions. 

Autant ce principe efl fimple & confor- 
me au fèns commun , autant l’application 
en eft fimple & intelligible à tous dans la 
caufè préfente. Les monumens des diffé- 
rens préparatifs de l’Evangile couvrent la 
terre i & toute la Société efl régulièrement 
inftruite , ou du moins avertie de la com- 
# miflion du Miniftère qui nous annonce 
la Bonne Nouvelle : nous n’avons plus à 
délibérer fur le procédé qui nous con- 
vient. La part que la raifon humaine peut 
6c doit prendre à l’Alliance qu’on nous 
apporte eft de voiç les preuves éclatantes 

Ii ij 
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La- Dé- S u i environnent le Miniflère, 8c d’entre* 
monstra. dans l’Alliance » non de la ioumettre à Ton 

Eyakgel. jugement. 

Ici ce n’cft pins comme en Géométrie , 
comme dans les Méchaniques , &c dans 
les beaux Arts : il n’eft plus queftion d’exa- 
miner > de décider , de réformer : nous 
n’avons plus de tribunal. 

Tous tant que nous fouîmes nous avons 
éprouvé les ténèbres de notre raifon & 

' les bornes qui lui font prefcrites. C’elî 
fon bonheur d’avoir un fupplémcnt à fa 
foibleffe » & de trouver une régie litre 
pour s’inftruire » fur- tout de ce qui dé- 
pend , non de là volonté » mais d’une 
( décifion étrangère. C’efl donc Ion trcs- 
grand bonheur d’avoir à fuivre la même 
régie pour apprendre les dogmes révélés ; 
bien loin d’en vouloir faire le difeerne- 
ment par elle- même» 8c de s’en arroge* 
la vérification. L’Apoflolat ne prévient la 
raifon en lui annonçant tous les jours les 
intentions de Dieu dans la forme ufuelie 
de toutes les iégillations , que pour lui 
épargner des eliorts fuperdus , 8c de nou- . 
veaux égaremens. 

S’il eft donc forti de la bouche 8c dut 
cœur de l’homme », des paroles dépour- 
vues de feus, ce font celles-ci. (a) « Tout 

Bttyle, Ccmtiktnt, rhihfefa 
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ji dogme qui n’a pas été homologué , L a D â- 
» pour ainfi dire, vérifié & enregiflré au monstra. 
» Parlement luprême de la raifon & de Evangee. 
»> la lumière naturelle , ne peut qu’ctre 
9> d’une autorité chancelante & fragile 
j> comme le verre. 

Cette maxime efl: commune aux Réfor- 
mateurs ôc aux Incrédules. Ils le donnent 


tous , & leurs difciples comme eux , pour 
autant de Juges fouverains. Ils ont tous 
un tribunal ians appel : tous y montent 
tour à tour pour délibérer en régie , fi , 
la raifon ouïe , ils toléreront ou fuppri- 
meront l’Apoftolat de Jelus-Chrift -, s’ils 
feront ou ne feront pas l'homologation 
de l’Évangile. 

Quand nous marchons à la lumière des 


, témoignages de la foi , & que nous con- 
formons nos fentimens à la parole de vie 
qui nous efl: régulièrement annoncée; 
nous honorons Dieu par une confiance 
éclairée : rien de plus fenfo que de nous 
abandonner à fa conduite & à fon plan > 
qui efl de nous exercer par la foi , dans 
l’attente de la pleine manifeftation. Mais 
quand on nous voit fortir de notre peti- 
telîe , & procéder à la révifion de la Foi 
Chrétienne , ou à la fuppreffion du Mini- 
Rère Catholique , nous montrons plus de 
uffilance & de ridicule que des avortons de 
Juges qui feroicnt un code de loix à leur 
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La Dé- cafferoient l’ancienne Magiflrature.' 
monstra. Si nous pouvons nous avilir encore 
Eyancsi. plus , c’eft de quitter les lumières des té- 
moignages qui nous éclairent de toute- 
part, pour fuivre les bluettes de Pope, 
de Bayle , & de Montagne. Ces difficul- 
tueux difeoureurs avouent qu’ils ne favent 
eux-mémes où ils nous mènent : & nous 
les prenons pour guides. Non, ce ne 
font pas des guides que nous cherchons: 
nous fuions la lumière : nous nous plai- 
dons dans la liberté des voies détournées, 
& nous nous croyons autorisés en nous 
rencontrant dans la même route avec des 
gens d’efprit. Mais que vient faire là leur 
efprit ? il efl hors de fa fphère. Ont-ils 
droit de parler fur ce qu’ils ne favent pas î 
L’Incarnation devient - elle impoflible , 
parce qu’ils n’y peuvent atteindre ? Et le 
Soleil eft - il éteint , parce qu’ils ne peu- 
vent comprendre ni la flruélure de cet 
aftve j ni la marche de la lumière ? Leurs 
ténèbres nous rendront-elles clair- voyansî 
Et quand nous fouîmes déconcertés par 
leurs doutes jufqu a ne plus lavoir où 
nous en fommes, n’efl-ce pas en nous le 
comble de l’imprudence dfjjpus laifïer 
dire : Avancez hardiment , vous n’avez 
rien à craindre. 

Hors de l’Églifè , & dans l’Églife mê- 
me , nous nous appauvrirons à mefure 


Digitized by Googl 



fc'l LA N A T ü A 8. 385 

que nous mettons notre confiance dans La Dé- 
les penlées d’un bel efprit , que nous épou- monstra. 
fons les vues de l’homme qui en impoie Evangei* 
par quelque brillant, ou par des lyftê- 
mes hardis. Nul n’eft ellimable ou digne 
d’être écouté en fait de traité public & de 
dogmes révélés , qu’autant qu’il s’abflicnt 
de prendre fa lumière en lui-même. Pre- 
nons-la donc avec lui dans les archives 
de la foi , dans la prédication des Pa- 
yeurs , & deaout le culte extérieur-, pré- 
dication auffi perfévérante que les chaires 
Épifcopales , auffi intelligible que les pra- 
tiques , 8c auffi-bicn jullifiéc que la luc- 
ccffion des Miniftres \ prédication auffi 
unique que ce Corps d’Égliles qui n’ont 
celle d’être unies pour l’entendre. 

Jelus-Chrift n’a jamais rien tant incul- 
qué que le concert de fes difciples , 8c 
que la fiabilité de l’unité. Toutes les ex- 
hortations 8c tous fes établillemens nous 
ramènent-ià , parce que c’ell dans l’unité 
qu’il a mis nos fupports 8c notre fûreté. 

Les fâints Apôtres fes confidens 8c fes 
interprètes n’ont rien tant condamné que 
les vues perfonnelles , que les interpré- 
tations de l’elprit particulier*. Us ont 'H.fn.mf; 
attaqué 8c pourfuivi cet efprit comme 
le principe des erreurs * 8c des fépara- * celof 1 : § ; 
tions*. Ils l’ont trouvé dangereux dans * 
çeux-nÿhncs qui en recevant 8c prêchant 
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L a D É- l’Évangile , l’altéroient par le mclatigaf 
monstra. d’une vaine philofophie. 

Evakgei. Cet efprit des le commencement * de 
* /. cor 5 . l’Églife introduisit des partialités par- 
mi les Fidèles , & flattoit quelques Mi- 
nières de la parole par la fatisfadion de 
voir applaudir à leur méthode , 8c à leurs 
penfées. Saint Paul travailla promtement 
à étouffer ces premières fcmences de divi- 
sion. « Il y a parmi vous des jaloufies & des 
»> difputes , dit-il aux Fidèle* de Corinthe : 
L’un dit : Je fuis à Paul. JL’autre : Je fuis à 
» Apollo. Mais qui eft Paul pour vous au*- 
»> torifer à dire, je luis à lui ? Qui eè Apollcv 
» pour dire je m’attache à fès fentimens. 

L’Apôtre choifit ainfi les noms les plus 
refpeéfés dans cette Églifè , pour ne point 
7. c*t. 4 : e. nommer ceux qui étoient devenu l’objet 
d’une affection peu prudente : par-là d 
acquiert & adoucit le droit de réprouver 
toutes ces préventions humaines pour les 
perfonnes , pour les méthodes , pour les 
opinions. Nul efprit particulier ne fera 
le bonheur des Chrétiens. Il n’y a qu’un 
langage 8c qu’une conduite profitables ~ y 
c’efï d’etre à celui qui nous a acquis , 8c 
de tenir à lui , non par tel ou par tel „ 
mais par la commune prédication dit 
Miniftère qu’il adrellè à tous , qui a tout 
reçu y 8c qui nous livre tout* 

Bien 
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Bien loin donc de nous partialifcr pour 
quelque homme que ce mit , nous n'at- 
tacherons pas notre falut à l’un des 
moyens choifis de Dieu meme, par cxclu- 
fion aux autres. C’eft la totalité de ces 
moyens qui fait noue tréfor. Ce n’eft 
point Paul , ni même tous les Écrivains 
lâcrés mis enfemble qui font notre uni- 
que régie , puifque la prédication du Mi- 
niflère qui a devancé ces faints Ecrits, 
na pas difoontinué. Ce n’eft point pro- 
prement la doétrine d’Apollo , ni la doc- 
trine des Peres qui nous fuffit. Ce n’eft 
point Céphas ni les focceflèurs qui opè- 
rent en nous la juftice. Ils font tous, félon 
les différens degrés de leurs départemens, 
les architectes de cet unique édifice que 
Dieu chérit. Tous leurs écrits , tous leurs 
travaux , tous leurs miniftères exercés Sc 
tranfmis , toutes les grâces perfonnelles 
font enfemble devenu nosbiens communs. 

Ce qui aflure notre état , c’eft comme 
dans les Sociétés Civiles, le concours très- 
public & très - indifloluble de tous ces 
moyens qui s’entraident à jamais , & 
fo juftihem mutuellement aux yeux de 
tout l’univers : nous les trouvons tout 
d’un coup & uniquement dans l’Eglifo 
Catholique , dans la Communion des 
Saints , dans l’unité. 

Tom, FUL Part. il. . Kk 
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Le Spectacle 

La Dê- C’eft cette immortelle Communion des 
eîonstra. Saints rendu fenlible pour nous fixer, 
Evawgel. toujours vifible par les liens des Eglifes , 

& anéantie pour ceux qui les rompent -, 
ù(l cette unité qui embrafiè & nous 
montre tous nos avantages , en nous don- 
nant en propre la prédication Apoftoli- 
» que quelle immortalife par l’Ordination ; 
les Écritures quelle a garanties depuis le 
premier fiécie par une publication jour- 
nalière ; les Témoignages des Eglifes qu- 
elle conjoint malgré leur difperfion; la 
Primauté par laquelle dans toute la durée 
des âges elle montre le corps de l’Eglife 
& en unit les membres. C’eft en un mot 
l’unité qui nous met en mains 4’ Alliance 
avec les preuves qui la notifient & avec 
tous les profits qui en découlant : il ne 
s’en perd aucun , parce que l’unité les re- 
cueille tous. „ ’ 

Les leçons d’Apollo n’ont pas été pour 
la feule Eglife de Corinthe, ni celles de 
Cyprien pour la feule Eglife de Cartha- 
ge , ni celles de Bofluet pour la feule 
Eglife de Meaux. C’eft pour l’unité que 
font les Prédicateurs de Jelus-Chrift & le 
Chef de la prédication. L’unité a tout dis- 
cerné, tout acquis, & tout perpétué. C’eft: 
donc par cette unité que tout nous ap- 
partient en commun : Omnia ■veftra funt 
Apolh t Jiv: Çepb/ts. 
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Hors de cette unité tout nous échappe , L A D£-* 
ou ce qui nous demeure eft làns profit, monstra. 

Hors de la communion des Saints le Evangel. 
Chriftianifme n’eft plus que la religion 
de celui-ci ou de celui-là. C’eft une ap- 
parence de fagefle : c’eft une préemption 
îans réalité: c eft l’introduétion d’une voie 
nouvelle : c’eft la condannation de celle 
que Dieu avoit choilie pour toujours. 

Dans l’unité au contraire nous ne nous 
attachons avec chaleur à aucun homme , 
ni même à aucune école, parcêTque nous t. Cor. ? s iiÿ 
avons beaucoup mieux. Tout eft à nous : 
nous avons l’Eglife entière pour notre 
école , & pour Maître celui qui a établi 
l’immortelle tranûniffion de les volontés 
une fois notifiées à un collège de Mini- 
ft tes. 'Nul établiflement plus iimple , plus 
fur, & plus humain. Ce collège s’eft 
accru comme les befoins de l’Eglîfe : il 
fubfifte,& par lui l’Eglife eft toujours une. 

Dans cet unique Temple du Seigneur, 
avec des imperfections paflàgè res & pré- 
dites , le trouvera à jamais la parole de 
vie , lafainteté, & l’immobilité egalement 
prédites. 

C’eft donc-là que la piété fait un profit 
si durable du monde & de la vie *, des 
j> fcandales & des épreuves -, des maladies 
» & de la mort : ceft- là que la piété ap- 
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La Dé- » prend à ttfer de ce qui,pa(ïe , ôc às’ap- 
monstra. » proprier le falut à venir : Sive mttn - 
Ev Ancel, dus , five vita , five mors ,fîve prafintia, 
five futur a , omrna veflra Jünt. 

Vous tous qui Tentez vivement l’extrême 
infutft lance des noms les plus célébrés, 
vous ne comprenez pas moins la folidité 
des avantages de l’unité : pauvres par- 
tout ailleurs , ici vous devenez héritiers 
de tout. L’unité vous fait part & des lu- 
. mières précédentes, & des lervices actuels, 
3c des profits de tous les pouvoirs fpiri- 
tuels. Par votre tendre attachement à Tu- 
nité du Miniftère 3c du dépôt, vous acqué- 
rez tout ce que l’Eglifo polTéde. ** Vous 
» ne mettez plus votre gloire dans les 
* uid. » hommes * ». Par leurs raifonnemens ils 
ne font devenus ni les confidens du Très- 
haut , ni les dilpenlatcurs des vrais biens. 
Ni eux , ni vous à l’égard du falut , vous 
ne découvrez en vous- même que le be- 
foin d’être aidés : mais dans cette imité , 
fourcc de toute vérité & de toute certi- 
tude, « Tout eft vraiment A vous, comme 
» vous y êtes vous-même à Jefus-Chrilî , 
» ôc Jelus-Chrifi à Dieu. Omnia enim 
veflra funt : vos autern Chrifli y Chriflus 
Atitem Dei. 

. F I N. 
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APPROBATION. 

J ’Ay lu par Ordre de Monfeigneur 
le Chancelier le huitième Tome du 
Speftaclc de la Nature , qui traite de 
l'Homme en fociété avec Dieu. Il m’a 
paru que la le&ure en ferait utile & 
agréable au Public A Paris ce 14. Juin 
1749. 

MILLET, 
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